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juatre-vinjft- 

e. 


L  y  H  très  peu  d'endroits  au  monde  qui  aient  attirt^  l'attention  du 
public  autant  que  cette  fraction  du  district  du  Yukon,  dans  le 
Dominion  du  Canada,  qui  est  connue  sous  le  nom  du  Kiondyke. 
Cette  curiosité,  éveillée  il  y  a  quelques  mois  seulement,  s'est  ré- 
cemment accrue  avec  une  telle  intensité,  que  l'on  voit  aujourd'hui 
des  vingtaines  de  milliers  de  personnes  tourner  leurs  regards  de 
ce  côté  dans  l'espoir  d'y  trouver  un  jour  la  fortune  et  le  bonheur. 

A  la  seule  fin  de  fournir  les  meilleurs  renseignements  possibles 
h  tous  ceux  qui  les  veulent,  l'Hon.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  -*.  ordonné  la 
publication  immédiate  d'un  manuel  devant  contenir  tous  les  renseignements  les 
plus  complets  t^  cet  égard.  La  besogne  m'a  été  assignée  tout  naturellement, 
parce  que,  de  tous  les  employés  du  gouvernement  canadien,  je  me  trouvais  être 
celui  qui  connaissait  le  mieux  cette  région.  Je  commen<;ai  donc  ce  travail  vers  le 
milieu  du  mois  de  décembre  dernier,  quelques  jours  après  mon  retour  ;  on  com- 
prendra sans  doute  pourquoi  ce  livre  n'est  peut-être  pas  aussi  bien  fini  que  j'aurais 
désiré  le  voir  quand  j'aurai  dit  que,  pour  le  compléter,  il  m'a  fallu  préparer  des  cartes 
spéciales,  choisir  des  photographies  sans  nombre  et  les  mettre  en  bon  état  pour  la 
reproduction,  écrire  bon  njmbre  d»;  chapitres  nouveaux  et  relire  de  nombreux  rap- 
ports anciens,  faits  par  mcii-mème  et  par  d'autres,  choisir,  mettre  en  ordre  et  inter- 
caller,  comme  il  faut,  mes  rotes  dans  le  nouveau  texte  ;  cette  tAche  était  d'autant 
plus  difficile  que,  lorsque  j'étais  en  voyage,  la  plupart  du  travail  m'était  imposé  ;  mes 
notés,  prises  en  plein  air  comme  elles  l'avaient  été,  étaient  difficilement  intelligibles 
h  d'autres  qu'ti  moi,  car,  je  les  avais  souvent  écrites  quand  j'avais  les  mains  engour- 
dies, et  les  sens  presque  paralysés  par  le  froid  terrible  des  vents  d'hiver  sur  les  som- 
mets glacés  des  montagnes. 

Tout  défectueux  qu'il  soit,  cet  ouvrage  suffira,  je  l'espère,  pour  combler  les 
lacunes  qu'il  est  destiné  à  remplir.  Il  en  restera  bien  peut-être  quelques-unes,  mais 
elles  seront  faciles  à  combler  pour  ceux  qui  voudront  se  donner  la  peine  de  réfléchir 
un  peu.  Les  extraits  tirés  des  rapports  anciens  ont  été  revus  et  amplifiés  d'après 
les  renseignements  les  plus  récents.  Si  l'on  consulte  ces  anciens  rapports,  il  ne 
faudra  donc  pas  s'étonner  de  trouver  certaines  différences. 
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PREFACE. 


Cette  partie  de  l'ouvrage  qui  est  de  création  récente  est  aussi  complète  que 
possible.  ' 

Il  m'aurait  fallu  infiniment  plus  de  temps  que  je  n'en  avais  devant  moi,  pour 
donner  des  détails  suffisamment  nombreux  pour  répondre  c'i  toutes  les  questions 
qui  peuvent  se  présenter. 

Je  sais,  par  expérience,  que  ceux  qui  croient  penser  à  tout  n'éprouveront  aucune 
difficulté  <^i  poser  les  questions  les  plus  diverses,  qu'elles  se  rapportent  ou  non  au 
sujet  que  nous  avons  h  traiter  et  si  je  le  voulais,  je  pourrais  certainement  remplir  ce 
volume  d'exemples  pareils  qui  sont  uniques  dans  leur  genre.  Je  préfère  les  laisser 
de  côté  cependant  et  m'adresser  tout  simplement  aux  sympathies  de  ceux  qui  ont 
l'esprit  plus  pratique,  et  qui  savent  compter  un  peu  aussi  sur  leur  propres  ressources. 

Les  cartes  ont  été  préparées  h  la  hâte,  mais  elles  donnent,  néanmoins,  tous  les 
renseignements  connus  et  recueillis,  soit  au  cours  de  mes  observations  personnelles, 
soit  par  ouï-dire. 

Je  ferai  observer  que  sur  la  grande  carte  qui  indique  les  roules  diverses,  celles 
qui  suivent  une  rivière  ou  un  cours  d'eau  quelcot;que,  sont  indiquées  avec  exacti- 
tude, tandis  que  les  routes  de  terre  ne  sont  indiquées  qu'approximativement  et  ne 
représentent  que  -les  projets  seulement.  Ceci  i:ient  à  ce  qu'on  n'a  encore  fait  aucun 
relevé  de  ces  routes,  ou  bien  que  si  ces  relevés  existent,  je  ne  les  ai  pas  eus  sous  la 
main. 

WILLIAM  OGILVIE. 

Ottawa,  le  27  janvier,   1898. 
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LE  DISTRICT  DU  YUKON 


LE     DISTRICT    Dl'     Vl'KON 

comprend,  approximativement  par- 
lant, toute  cette  partie  des  Territoires 
du  Nord-Ouest  c)ui  se  trouve  h  l'ouest 
du  bassin  de  la  Macken/ie  River  ;  la 
majeure  partie  de  cette  réjfion  déverse 
ses  eaux  dans  le  Yukon  et  ses  afl1u- 
ents.  C'ommen«;ant  aux  massifs  de 
montaj^^nes  qui  lonj^ent  la  côte,  elle 
s'étend  à  <)5o  milles  environ  \  ers  l'inté- 
rieur, en  suivant  le  cours  du  fleuve. 

Les  premiers  habitants  civilisés 
de  ce  pays  furent  les  employés  de  la 
Hudson  Hav  Companv. 
"lOlKn  1840,  M.  Robert  Campbell  fut 
envoyé  par  Sir  Cîeorj^'e  Simpson,  avec 
mission  d'explorer  le  cours  supérieur 
du  Liard  et  de  passer  au-delà  des  hau- 
teurs à  sa  source,  à  la  recherche  d'un 
fleuve  quelcoiHiue,  qu'on  supposait 
devoir  se  déverser  vers  l'Ouest. 

Apns  avoir  remonté  le  fleuve 
jusiju'à  sa  source,  Campbell  passa 
outre  et  parvint  aux  sources  de  la 
Pelly  River,  dont  il  descendit  le  cours 
jusqu'à  son  confluent  avec  la  I.ewes. 
Arrivé  à  ce  point,  il  se  décida  à  revenir 
sur  ses  pas  ;  ses  hommes  s'étaient 
trouvés  découraj^'és  par  les  histoires 
|ue  leur  avaient  racontées  les  Indiens  VV'ood  campés  dans  le  voisinage  ;  on  leur 
lisait  que  les  basses  eaux  de  la  civ  ière  étaient  habitées  par  des  cannibales. 

En  1847,  le  P^ort  \'ukon  fut  établi  à  l'embouchure  de  la  Pvjrcupine  par  M, 
\.  H.  Murray,  un  autre  employé  de  la  Hudson  Bay  Company. 

En  1848,  Campbell  établit  aussi  le  Fort  Selkirk,  au  confluent  de  la  Pelly  et   de 

i  Lewes  ;  ce  fort  fut  détruit  et  pillé  en  1852,  par  les  Indiens  de  la  Côte  ;  aujour- 

l'hui  il  n'existe  plus  rien  que  les  ruines  de  ce  qui  fut,  à  un  moment  donné,  un  des 

■•ostes  les  plus  importants  de  la  Hudson  Bay  Company,  sur  le  versant  occidental 

Ifs  Montagnes  Rocheuse  ,  dans  ces  lointaines  réj^ions  du  Nord. 

En  i86c),  le  représentant  de  la  Hudson  Bay  Company  reçut  des  oflïciers  des 
•Itats-lJnis,  l'ordre  d'avoir  à  quitter  le  l''ort  \'ukon,  ces  derniers  s'étant  assurés 
lar  des  observations  astronomiques,  que  ce  poste  n'était  pas  sur  le  territoire  Brita.i- 
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nique.  Cet  officier  remonta  alors  le  cours  de  la  Porcupine,  jusqu'il  un  point  qu'il 
supposait  être  sous  la  jurisdiction  Britannique  et  y  fonda  la  Rampart  House  ;  en 
1890,  cependant,  M.  J.  H.  Turner,  de  la  "  United  States  Coast  Survey,"  con- 
stata que  ce  point  se  trouvait  encore  à  20  milles  dans  l'intérieur  du  territoire  des 
Etats-Unis.  Kn  conséquence,  le  poste  fut  encore  remonté  h  20  milles  plus  haut 
sur  le  cours  du  fleuve  et  se  trouva  définitivement  établi  sur  le  territoire   anglais. 

Après  la  "  Hudson  May  Company,"  les  premiers  ,'i  pénétrer  dans  le  pays  pour 
faire  du  commerce,  furent  messieurs  Harper  et  McQuesten.  Ils  ont  toujours  trafi- 
qué dans  ces  régions  depuis  1874  et  ont  occupé  sur  tout  le  parcours  du  fleuve,  de 
nombreux  postes  dont  la  plupart  sont  maintenant  abandonnés.  M.  Harper 
s'était  établi  comme  commerçant  à  Fort  Selkirk,  et  M.  McQuesten  est  encore 
employé  de  la  '*  Alaska  Commercial  Company,"  .'i  Circle  City,  qui  est  le  centre  de 
distribution  pour  toutes  les  vastes  régions  du  voisinage  de  Birch  Creek,  Alaska. 

lui  18S2,  nombre  de  mineurs  pénétrèrent  dans  le  district  du  Vukon  par  la  passe 
de  Dyea  ;  ce  passage,  encore  le  plus  usité  par  les  mineurs,  est  de  beaucoup  le  plus 
court,  quoiqu'il  ne  soit  pas  le  moins  élevé  de  tous.  En  1883,  le  Lieutenant  Schwatka, 
passant  par  ce  même  défilé,  redescendit  les  cours  de  la  Lewes  et  du  Yukon  jusqu'à 
l'Océan. 

Les  détails  les  plus  récents  et  les  plus  complets  sur  le  district  du  Yukon  se 
trouvent  dans  l'extrait  suivant,  tiré  du  rapport  du  Sous-Ministre  de  l'Intérieur 
pour  l'année  1895  : 

"  En  1887,  l'Honorable  Thomas  White,  alors  Ministre  de  l'Intérieur,  autorisa 
l'organisation  d'une  expédition,  dont  l'objectif  devait  être  l'exploration  de  toute  la 
région  des  Territoires  du  Nord-Ouest  du  Canada,  formant  le  bassin  du  Vukon.  Ce 
travail  fut  confié  au  Docteur  (ieorge  M.  Dawson,  actuellement  directeur  du  bureau 
Géodésique  et  à  M.  Wm.  Ogilvie,  l'explorateur  et  ingénieur  bien  connu.  Le 
Docteur  Dawson  passa  toute  cette  saison,  et  M.  Ogilvie  près  de  deux  ans  h 
obtenir  des  renseignements  généraux  concernant  la  topographie  et  les  caractères 
géologiques  du  pays  ;  leurs  observations  portèrent  principalement  sur  la  région 
voisine  du  i4ième  méridien  de  longitude,  lequel  est  désigné  par  le  Traité  de  Saint 
Pétersbourg,  comme  formant  la  frontière  depuis  le  Mont  St-Elias  jusqu'à  l'Océan 
Arctique,  entre  l'Alaska  et  les  possessions  de  la  Couronne  Britannique  connues 
aujourd'hui  sous  le  nom  do  Territoires  du  Nord-Ouest  du  Canada  : 

"  Les  explorateurs  constatèrent  que  dans  le  voisinage  de  cette  frontière,  il  y 
avait  des p/(icers  de  mines  d'or  de  grande  étendue  et  de  grande  valeur  où  il  ne  travail- 
lait déjà  pas  moins  de  trois  cents  mineurs  à  cette  époque.  M.  Ogilvie  détermina  par 
une  série  d'observations  lunaires  le  point  où  le  i4ième  méridien  intersecte  le  Vukon 
et  marqua  .approximativement  ce  point  sur  le  terrain.  Il  détermina  aussi  d'une  façon 
approximative  le  point  où  ce  même  méridien  intercepte  l'affluent  occidental  du  Vukon, 
connu  sous  le  nom  de  Fortymile  River  ;  ce  point  se  trouve  situé  à  environ  23  milles 
en  amont  de  l'embouchure  de  cette  rivière.  Ces  opérations  établirent  d'une  façon 
définitive  qu'on  avait  bien  choisi  les  centres  de  distribution  destinés  à  desservir  les 
divers  camps  miniers  en  vivres  et  en  provisions.  Ces  emplacements,  situés  au  con- 
fluent do  la  Fortymile  River  et  du  ^'ukon  et  désignés  sous  le  nom  do  Fortymile  et 
de  Cudahy,  se  trouvant  bien  dans  les  limites  du  territoire  canadien.  M.  Ogilvie 
constata  alors  que  la  plupart  des  mines  en  cours  d'exploitation  à  cette  époque  se 
trouvaient  du  côté  canadien  do  la  frontière  internationale  ;  il  signala  aussi  Texis- 
tonce  de  certains  travaux  miniers  au  sud,  mais  ne  s'occupa  pas  de  déterminer  leur 
position  exacte  par  rapport  à  la  frontière. 

"  Le  nombre  de  mineurs  qui  s'occupent  d'exploiter  cette  région  augmente 
d'année  en  année  depuis  l'expédition  de  M.  Ofî'l^'C'  *^^  t>"  n'estime  pas  à  moins 
de  mille  le  nombre  de  ceux  qui  se  trouvaient  ainsi  occupés  au  commencement  de  la 
saison  dernière.  Incidemment,  ce  développement  do  l'industrie  minière  sera  cer- 
tainement suivi  d'un  accroissement  correspondant  dans  le  volume  des  opérations 
commerciales  de  toute  espèce  et  surtout,  d'une  augmentation  de  l'importation  do 
marchandises  sujettes  à  payer  des  droits  de  douane  ;  il  s'ensuivra  aussi  que  des 
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portions  considérables  du  domaine  public  seront 
occupées  dans  le  but  de  l'exploitation  minière 
et  deviendront  ainsi  passibles  des  taxes  et  im- 
pôts prescrits  par  la  loi  minière.      .Après  le  dé- 
part de  la  "  Hudson  Bay  Company,"  la  "Alaska 
Commercial    Company  "    se    trouva    avoir    le 
monopole  du  commerce  du  ^'ukon  ;  cette  com- 
pagnie   importait    dans    le    pays,    et  livrait    à 
différents  centres  échelonnés  sur  le   cours   du 
fleuve,    des    provisions    de    toute  espèce,  des- 
tinées au  trafic  des  fourrures  et  à  l'exploitation 
des    placers    d'or,    les  deux    seules    indust'ies 
connues    à    cette    époque.       Ce    commerce    se 
faisait   sans    avoir  aucun  égard  à  la  frontière 
internationale  ou  aux  règlements  de  la  Douane 
Canadienne.     .Avec  la  découverte  de  l'or,  cepen- 
dant, survint  l'organisation  d'une  Compagnie 
concurrente  connue  sous   le   nom   de   "  North 
.American   Transportation    and  Trading   Com- 
pany," dont   It-  quartier  général   se   trouve    à 
Chicago  et  le  centre  principal  de  trafic  et  de 
distribution  à  Cudahy.     Cette  compagnie  fait 
ce   trafic  depuis  p'us  de  trois  ans  et,  dans  le 
courant   de   la    saison    dernière    a    expédié    de 
Seattle,  deux  vapeurs  qui  se  sont  rendus  à  St- 
Michael,  à  l'embouchure  du  Yukon.      Arrivées 


h  ce  dernier  port,  les  marchandises 
furent  transportées  sur  des  bateaux  de 
rivière  et  dirigées  sur  divers  points 
situéi^  à  l'intérieur  •  la  majeure  partie, 
cependant,  fut  envoyée  au  centre  de 
distribution  de  la  Compagnie  dans  le 
territoire  canadien. 

"  Des  importations  d'une  valeur 
considérable,  composées  principalement 
d'outils  et  de  fournitures  pour  les  min- 
eurs, parviennent  aussi  à  l'intérieur  du 
territoire  canadien  du  Yukon  en  passant 
par  Juneau,  ville  située  sur  la  baie  de 
Dyea  dans  le  territoire  des  Etats-Unis. 
De  là,  ces  marchandises  passent  par  les 
défilés  et  ensuite  par  les  cours  d'eau 
conduisant  jusqu'à  Cudahy,  leur  point 
de  destination.  Jusqu'à  ce  jour  il  n'a 
été  perçu  aucun  droit  de  douane  sur 
ces  importations,  si  ce  n'est,  toutefois, 
une  somme  de  $3,248.80,  payée  à  l'In- 
specteur Constantine  en  1894  par  les 
deux  Compagnies  mentionnées  plus 
haut.  Il  est  certain  que  le  trésor  public 
a  ainsi  perdu  une  somme  considérable, 
surtout  si  l'on  veut  bien  remarquer  qu'à 
l'exception  des  viandes  fraîches,  le  pays 
ne  produit  aucun  des  articles  importés. 

"  .A  la  seule  fin  de  constater  d'une 
façon  ofïicielle  et  concluante   l'état  de 


n  après  Photo,  par  W.  Ogilvie. 

Frederick  VV.  Harl,  Pionnier  du  Yukon. 
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choses  mentionné  dans  le  paragraphe  précédert,  au  printemps  de  1894,  l'Honorable 
Président  du  Conseil  Privé  détacha  l'Inspecteur  Charles  Constantine  de  la  Police  h 
cheval  du  Nord-Ouest,  accompajfné  du  Serg-ent  Brown,  avec  mission  de  visiter 
Cudahy  et  les  camps  miniers  du  voisinag^e.  Le  rapport  de  M.  Constantine  éta- 
blit d'une  façon  définitive  l'exactitude  des  faits  énoncés  plus  haut.  Remarquons 
ici  que  cet  officier  estima  h  $300,000  la  valeur  totale  du  rendement  en  or  pour  la 
saison  de  1894  ;  cette  somme  parut  considérable,  en  raison  de  la  période  excessive- 
ment restreinte  pendant  laquelle  l'exploitation  est  possible,  par  suite  des  rig-ueurs 
du  climat. 

"  Les  faits  énoncés  dans  son  rapport  établirent  d'une  façon  claire  et  nette  . — 
Premièrement,  que  dès  ce  moment  le  devoir  s'imposait  au  Gouvernement  du  Canada 
d'organiser  le  service  de  l'ordre,  d'assurer  le  fonctionnement  de  la  loi  et  de  veiller 
à  l'administration  de  la  justice  dans  le  district  du  Yukon  ;  que  l'attention  du 
Gouvernement  devait  être  appelée  tout  particulièrement  sur  les  régions  voisines  de 
la  frontière  internationale,  où  l'exploitation  des  mines  d'or  se  faisait  sur  une  échelle 
considérable  ;  deuxièmement,  qu  il  était  évident  que  le  Gouvernement   perdait  un 


Leroy  N.   McQuesten,  un  des  Pionniers  du  Yukon. 

revenu  important  ;  que  ce  revenu  lui  était  dû  aux  termes  dos  lois  régissant  le  fonc- 
tionnement des  douanes  et  de  l'accise,  ainsi  que  l'administration  des  propriétés 
foncières  ;  que,  dans  l'intérêt  de  l'humanité,  il  était  d'urgence  d'assurer  le  prélève- 
ment de  ce  revenu  pour  faire  face  aux  frais  de  l'administration  du  district  et  garantir 
la  sécurité  des  personnes  et  des  biens  des  sujets  Canadiens  de  Sa  Majesté,  demeu- 
rant dans  le  pays  et  s'occupant  de  faire  un  trafic  légitime. 

"  Kn  conséquence,  au  mois  de  juin,  un  détachement*  de  vingt  membres  de  la 
Police  à  cheval,  officiers  compris,  fut  affecté  au  service  de  l'administration  de 
cette  section  des  Territoires  du  Nord-Ouest.  L'officier  commandant  l'expédition 
fut  autonsé  jusqu'à  nouvel  ordre,  î'i  représenter  tous  les  départements  du  Gouverne- 
ment ayant  à  faire  dans  ce  district  ;  outre  cette  autorisation  on  lui  octroya  les  fonc- 
tions de  magistnit,  en  lui  imposant  de  remplir  tous  autres  devoirs  auxquels  il  pourrait 
être  appelé  en  vertu  de  son  office,  comme  fonctionnaire  aux  ordres  du  Département 


*  Le  di'tachenioiit  l't.iit  iiinsi  composi^  : — Inspecteur  C.  Constantine,  Commandant  en  Chef  du 
Détachement  du  Yukon  de  la  N.W.  M.  Police  ;  Inspecteur,  D.  A.  E.  Stricklands  ;  Aide  Chirurgien, 
A.  E.  VVills  ;  2  Sergent»  ;  2  Caporaux  ;   13  hommes  de  troupe. 
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de  lu  Police  A  cheval.  Il  ret;ut  en  outre  l'autorisation  toute  spéciale  d'ajfir  en 
qualité  d'a};"ent  des  terres  fédérales,  de  percepteur  et  de  receveur  pour  la  Douane. 
"  Kn  même  temps,  on  sig^nifia  à  M.  William  Oj^'ilvie,  l'inj^énieur  dont  nous 
avons  déjA  eu  occasion  de  parler  comme  charyé,  avec  le  Dr.  Dawson,  de  la  première 
expédition  du  Gouvt.rnement  au  ^'ukon,  d'avoir  à  se  rendre  dans  ce  même  district 
dans  le  plus  bref  délai.  La  mission  de  ce  dernier  était  de  compléter  ses  observa- 
tions pour  déterminer  l'emplacement  du  I4iéme  méridien,  de  faire  toutes  allocations 
de  terrains  et  de  "claims,"  et  enfin  de  remplir  les  diverses  fonctions  auxquelles  il 
pourrait  se  trouver  appelé  par  les  circonstances.  Kn  sa  qualité  d'Ingénieur  Topo- 
graphe et  en  raison  de  l'expérience  qu'il  a\ait  précédemment  acquise  comme  explo- 
rateur de  cette  section  du  Nord-Ouest,  M.  Ogilvie  était  tout  particulièrement  dési- 
gné pour  l'accomplissement  de  cette  tAche. 

"  D'après  le  rapport  fait  à  Ottawa  par  M.  Ogilvie,  en  iSSij,  et  d'après  celui 
de  M.  Constantine,  il  paraîtrait  certain  que  les  travaux  des  mineurs  se  font  sur 
des  cours  d'eau  prenant  leur  source  dans  l'.Alaska,  sur  le  Territoire  des  Etats-Cnis  ; 
ces  cours  d'eau,  en  se  dirigeant  vers  le  Vukon,  dont  ils  sont  tributaires,  passent 
sur  le  territoire  canadien  ;  comme  d'ailleurs,  il  est  acquis  qu'il  y  a  bon  nombre  de 
"  placer  diggings  "  en  cours  d'exploitation  sur  le  territoire  des  Ktats-Unis  aussi  bien 
que  sur  celui  du  Canada,  il  serait  fort  h  désirer  que  le  I4ième  méridien  fût  bien 
déterminé  et  prolongé,  non  seulement  vers  le  nord,  ;i  partir  de  son  point  d'inter- 
section avec  le  Yukon,  tel  que  M.  Ogilvie  l'a  déterminé  en  1887-88,  mais  aussi 
vers  le  sud,  jusqu'à  une  distance  considérable.  Il  deviendra  ainsi  possible  de 
déterminer  d'une  façon  définitive  le  territoire  sur  lequel  se  trouvent  situés  les  divers 
terrains  en  cours  d'exploitation,  et  d'établir  des  Cours  de  jurisdiction  Civile  et  Cri- 
minelle, sous  la  direction  de  fonctionnaires  .Américains  ou  Canadiens,  pour  leurs 
territoires  respectifs.  Les  ordres  de  M.  Ogilvie  lui  imposent  d'achever  son 
travail  avec  toute  la  célérité  possible  ;  cependant  la  coopération  du  Gouvernement 
des  Ktats-Unis  est  absolument  nécessaire  h  l'accomplissement  définitif  de  cette 
œuvre.  Les  démarches  nécessaires  se  font  en  ce  moment,  dans  le  but  d'obtenir 
cette  coopération.  Il  est  bon  de  faire  remarquer  ici  qu'un  Ingénieur  du  Gouverne- 
ment des  Ktats-Unis  a  aussi  déterminé  les  points  d'intersection  du  i4ième  méridien 
avec  les  cours  du  Yukon  et  du  Fortymile.  " 

Depuis  la  date    du    rapport    qui    précède,   M.   D.    W.    Davis    a  été  nommé 
Receveur  de  la  Douane  pour  le  district  du  Vukon. 

Les  affaires  du  Département  de  l'Intérieur  ayant  pris  des  proportions  telles  que 
l'Inspecteur  Constantine  ne  pouvait  plus  se  charger  de  les  administrer  et  de  veiller 
en  même  temps  aux  devoirs  que  lui  imposaient  ses  fonctions  particulières,  M. 
Thomas  Fawcett,  Ingénieur  Topographe  du  Dominion,  a  été  nommé  "  gold  coni- 
missioner,"  arpenteur  et  représentant  général  du  Ministère  de  l'Intérieur  pour  le 
district  en  question.  Il  est  accompagné  de  deux  arpenteurs  du  Dominion,  Jas 
Gibbons  et  Ê.  D.  Bolton    et  de  leurs  équipes,  qui  sont  tous  sous  ses  ordres, 

EXPLORATION  DE  M.  OGILVIE  EN  Ï887. 

M.    Ogilvie   donne  la  description  suivante  du  voyage  qu'il  fit,    en    1887,    ei 
descendant  le  cours  du  Vukon  :  tî.TT''^ 

Les  premières  nouvelles  que  je  reçus  en  débarquant  à  Chilkat  m'annoncèreii 
qu'il  y  avait  eu  des  désordres  à  l'intérieur,  sur  la  Lewes  River,  précisément  dans 
voisinage  de  l'endroit  où  j'avais  l'intention  de  me  rendre.      Un  mineur,  récemmei 
arrivé  de  l'intérieur,  venait  de  raconter  qu'une  bagarre  avait  eu  lieu  entre  les  Indiei 
et  les  mineurs,  à  l'embouchure  de  la  Stewart  River.      Le  résultat  de  l'affaire  av;i 
été,  disait-il,  la  mort  de  quatre  Indiens  et  de  deux  blancs,  et  les   Indiens  étaiei 
revenus  s'embusquer  h  l'embouchure  du  canon,  où  ils  attendaient  les  blancs  qu 
pourraient  essayer  de  pénétrer  dans  le  pays.     Je  n'ai  pas  pu  le  questionner  attemli 
qu'il  avait  quitté  Juneau   la  veille  de  mon  arrivée.     Quoique  l'histoire  me  par 
mprobable,  elle  était  cependant  assez  désagréable  et,  qu'elle  fût  vraie  ou  qu'elle  1 
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le  fût  pas,  !•  seul  moyen  de  la  vérifier  était  d'aller  voir  si  véritablement  les  liulieiis 
étaient  d'humeur  hostile.  Heureusement,  j'appris  plus  tard  que  l'histoire  1, 'était 
pas  vraie.  Les  mineurs  de  l'intérieur  me  direni  aussi,  quelques  jours  après,  que 
l'individu  en  question  avait  eu  des  difficultés  avec  eux  et    qu'en  ci>nséquence,  on  lui 
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avait  si},j-nifié  l'ordre  d'avoir  à  quitter  le   pays  au   milieu  de  1 
mineurs  reg^ardent  comme  équivalent  à  une  sentence  de  mort, 
à  s'en  tirer  avec  la  vie  sauve,  après  avoir  fait  un  voyaj^e  des 
plus  dangereux,  d'une  longueur  de  5(K)  milles.      Il   était   parti 
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Daftrî's  Pliitto.  par    W.   Oirilvie. 

Vue  prise  du  haut  de  la  Baie  et  du  défilé  de  Cliilkoot  à  \'^  mille  des  eaux  de  marée.      (Pluie) 

je  crois,  et  est  arrivé  à  la  côt  au  mois  de  mai.  On  a  dit  plus  tard  qu'il  avait 
encore  eu  maille  h  partir  avec  un  Indien  qu'il  avait  embaucliti  pour  l'accompagner. 
Un  autre  mineur  du  nom  de  Williams,  partit  de  la  Stewart  River  pour  la  côte  au 
mois  de  décembre  ;  il  avait  des  commissions  ^i  faire  pour  Harper,  McQuesten  &  Co. 
et  portait  la  correspondance  des  mineurs.  Cet  homme  eût  l'avantage  de  pouvoir 
profiter  des  secours  que  lui  donnèrent  les  mineurs  dont  quelques-uns  se  trouvaient 
échelonnés  le  long  de  la  rivière,  dans  le  voisinage  duTeslin  (le  Newberryde  Schwatka). 
Arrivé  au  sommet  des  montagnes  de  la  côte  il  fût  arrêté  par  une  tourmente  de  neige 
qui  dura  trois  jours  ;  ;\  la  suite  des  intempéries  qu'il  eût  à  subir  il  fut  attaqué  d'une 
pneumonie  à  laquelle  il  succomba. 

Il  paraît,  au  dire  de  ceux  qui  connaissent  le  pays,  que  les  tempêtes  qui  sévissent 
sur  les  hauteurs  des  montagnes  de  la  côte,  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'au  mois 
de  mars,  sont  terribles.  Le  voyageur  qui  se  trouve  surpris  par  un  de  ces  ouragans, 
risque  d'y  perdre  la  vie,  s'il  ne  peut  se  mettre  à  l'abri  dans  le  plus  bref  délai.  Kn 
été  le  vent  souffle  toujours  de  la  mer  en  remontant  le  détroit  de  Chatham  et  le  Canal 
de  Lynn,  qui  sont  pour  ainsi  dire  en  ligne  droite  ;  au  sommet  du  Canal  de  Lynn  se 
trouvent  les  "  Inlets  "  de  Chilkat  et  de  Chilkoot.  Depuis  la  côte,  en  redescendant 
ces  voies  d'eau  jusqu'.^  la  mer  il  y  a  un  parcours  de  380  milles  environ.  Les  mon- 
tagnes qui  se  dressent  de  chaque  côté  de  ces  baies  étroites  renferment  les  courants 
aériens  et  donnent  toujours  au  vent  une  direction  parrallèle  h  l'axe  du  chenal,  de  telle 
sorte  que  le  vent  y  souffle  toujours  avec  force  vers  la  côte.  Ce  vent,  venant  de  la 
mer,  se  trouve  fortement  chargé  d'humidité  qui  se  précipite  au  contact  des  flancs 
refroidis  de  la  montagne  et  produit,  soit  de  fortes  pluies  soit  de  fortes  neiges. 

Après  mon  débarquement  h  Chilkoot,  le  temps  est  resté  k  la  pluie  pendant 
trois  jours,  en  sorte  que  je  n'ai  pu  rien  faire  pour  commencer  mes  opérations  ;  j'ai 
profité  de  ce  retard  pour  faire,  avec  mes  compagnons  de  voyage,  les  préparatifs 
nécessaires  au  transport  des  instruments,  des  provisions  et  des  autres  bagages 
jusqu'av"  sommet  de  la  Baie  de  Dyea.     Ce  sommet  est  h  une  distance  de  20J/2  milles 
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onviron.  Le  transport  s'est  effectué  au  moyen  de  doux  bateaux  que  j'ai  loui^s  h  un 
commerçant  du  pays  et  qui  ont  été  remorqués  jusqu'au  sommet  de  la  Kaie  de  Dyea, 
par  l'aviso  le  "  Finta  "  du  Cîouvernement  des  Ktats-l'nis.  Je  tiens  à  remercier 
ici,  le  commandant  de  ce  navire  (le  Capitaine  Newell)  de  la  bonne  gr.ice  et  de  la 
courtoisie  avec  laquelle  il  s'est  porté  h  notre  secours  en  cette  circonstance. 

DE  LA  BAIK  DE  DYEA  À  LA  FRONTIÈRE  DE  L  ALASKA. 

L;  30  mai,  j'ai  commencé  mes  opérations  en  déterminant  la  lonj^ueur  et  la 
direction  d'une  ligne  de  base  partant  de  Pyramid  Island,  dans  la  Baie  de  Chilkat, 
et  aboutissant  à  la  mission  Haines  sur  la  Haie  deChiIkoot.  l'ne  mission  Protestante, 
établie  A  cet  endroit  il  y  a  quelques  années,  se  trou.e  abandonnée  aujourd'hui,  me 
dit-on,  j'i  cause  de  la  conduite  fort  désagréable  des  indiens  Chilkoot.  Je  n'ai  pas 
pu  constater  que  ces  Indiens  aient  commis  des  actes  d'hostilité  ouverte,  mais  il 
paraîtrait  qu'un  missionnaire  aurait  essayé  de  soulager  les  souffrances  d'un  jeune 
Indien  malade  ;  que  malheureusement  l'enfant  mourut  et  que  le  père  attribua  sa 
mort  au  missionnaire.  A  partir  de  ce  moment-1.^,  l'Indien  se  conduisit  d'une  ra»,"on 
si  inquiétante  à  l'égard  des  enfants  du  missionnaire,  que  ce  dernier  jugea  prudent 
de  ne  pas  rester  dans  le  voisinage  et  se  retira  à  Juneau. 

Le  Colonel  Ripinsky,  professeur  à  l'Ecole  Indienne  du  (îouvernement  des  l'itats- 
L'nis  à  la  mission  de  Haines,  me  dit  qu'il  s'était  créé  des  difficultés  de  la  même  façon. 

Un  Indien  malade,  auquel  il  avait  administré  des  médicaments,  se  trouva 
d'abord  plus  mal  en  conséquence  de  son  traitement  ;  pendant  ce  temps  les  parent.*: 
du  malade  furent  en  proie  à  une  surexcitation  extrême  et  prirent  une  allure  d'hosti- 
lité fort  inquiétante.  Heureusement,  le  malade  guérit,  mais  le  Col.  Ripinsky  m'as- 
sura que  sa  vie  aurait  été  en  danger  si  l'Indien  était  mort. 

La  latitude  et  la  longitude  d'un  point  situé  sur  Pyramid  Island  ont  été  déter- 
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minées  en  iSfK>  par  une  expédition  de  la  "  l'nited  States  Coast  Siirvey,"  c|ui  avait 
é»é  envoyée  avec  mission  d'observer  l'éclipsé  ilii  soleil  qui  eût  lieu  pendant  le  mois 
\oût  de  cette  année.  I.e  point  déterminé  par  cette  expédition,  est  donné  dans 
".Alaska  Coast  l'ilot  "  comme  étant  s»»  i  i  43  -o,  de  latitude,  par  135  2j'  °A  -5>' 
Je  lon^^ilude.  La  lon^'itude  l'ut  déterminée  au  moyen  de  trei/e  chronomètres  diffé- 
rents t|ue  portait  l'expédition.  N'ayant  pas  pu  déterminer  ce  point,  j'ai  pris  le 
centre  rriême  de  l'île.  Cette  île  se  présente  sous  la  forme  d'une  pyramide  lorsqu'on 
l'aper^-oit  en  rej^'ardant  du  sud-ouest  au  nord-est  ;  elle  est  lonj^ue  de  500  mètres 
cnvifon  sur  Jtxî  de  larj,^'.  Le  terrain  qui  est  composé  d'arj^ilo  et  de  sable  s'élèxe  A 
une  hauteur  de  Ho  pieds  au-dessus  du  ni\  eau  de  la  mer  et  paraît  devoir  sa  conforma- 
tion à  l'action  continue  des  {places.  A  la  marée  basse  il  va  très  peu  d'eau  au  Nord 
de  l'île  dont  la  disparition  complète  n'est  qu'une  question  de  temps,  par  suite  e 
l'accumulation  des  quantités  énormes  de  débris  charriés  par  les  cours  d'eau  qui  se 
déversent  dans  la  baie. 

Transportant  mes  observations  de  l'île  à  la  Haie  de  C'Iiilkoot,  je  me  vis  forcé  de 
monter  sur  les  hauteurs  situées  au  nord  de  la  Mission  Haines;  de  là  je  pouvais 
apercevoir  les  deux  baies.  La  brume  et  le  maux  ais  temps  m'empêchèrent  d'observer 
mes  anj^les  d'a/imuts,  et  en  me  portant  de  l'yramid  island  à  la  baie  de  Dyea  j'en 
fus  réduit  à  observer  les  anj^les  de  déflexion  entre  mes  visées  successives. 

A  Dyea  je  réussis  pour  la  première  fois  à  observer  l'anj^le  d'a/imut  et  j'en 
déduisis  lt>s  azimuts  de  mes  stations  précédentes.  La  l^aie  de  [)yea  paraît  évidem- 
ment avoir  été  la  vallée  d'un  j^-lacier  quelconque  ;  les  côtes  en  sont  rapides  et  polies 
par  l'action  des  ^'laces.  Comme  le  vent  souffle  continuellemeut  vers  la  côte,  il  en 
résulte  que  les  débarquements  sont  rarement  possibles  et  toujours  dilliciles,  ce  qui 
me  fori;a  de  faire  la  plupart  de  mes  observations  à  de  lonj^ues  portées. 

Je  complétai  mes  levées  topog^raphiques  jusqu'au  sommet  de   la  Haie  le  2  juin. 
Je  commem,'ai  alors  mes  préparatifs  pour  transporter  les  instruments  et  les  baj^^a^^es 
au-delà  des  hauteurs  jusqu'à  l'entrée  du  lac  Lindeman,  sur  la  Lewes  River.      Le  Com- 
mandant Newell  \oulut  bien  m'aider  dans  mes  né|,aviations  avec  les  Indiens  en  leur 
persuadant  de  ne  pas  se  montrer  trop  exij^eants.    Il  ne  réussit  malheureusement  pas  à 
les  coin  aincre,  car  la  clu^se  était  impossible.      Ils  refusèrent  absolument   d'opérer  le 
transport  des  baj,Mfj;'es  ;i  moins  de  S20  les  cent  livres.      Ils  apprirent,  d'ailleurs,  que 
l'expédition  était   anjj^laise    et  le   second  chef  des  Indiens  Chilkoot,  leur  ayant  rap- 
pelé une  ancienne  querelle  de   la   tribu   avec   les  .Anjflais  à  la  suite  de  laquelle  son 
oncle  avait  été  tué  bien  des  années  auparavant,  ils  se  décidèrent  à  nous  faire  payer 
cher  la  vie  de  l'oncle   en   question,  en  exij^eant  un  prix  exorbitant  pour  le  transport 
des   baj'i'af^'es   dont  ils  se   trouvaient  avoir  le  monopole  absolu.      Le  Commandant 
Newell  leur  dit  que  le  (Irand   Père  à   \\'ashinj,''ton  m'avait  octroyé  un   sauf-conduit 
pour  traverser  le  pays  ;  que  lui,  le  Commandant  allait   rester  pour  veiller  à  ce  qu'on 
me  laissât  passer  sans  me  molester,  et  que  si  les  Indiens  cherchaient  à  nous  faire  du! 
mal,  ils  en  seraient   punis.      .Après  des  pourparlers  interminables   ils   consentirent j 
enfin   à   transporter    nos  bajjaj^es  jusqu'aux   sommets,    à  raison    de   $10   les   cent! 
livres.      Arrivés  à  ce  point,  nous  nous  trouverions  avoir  accompli  les  deux  tiers  les! 
plus  difficiles  de  notre  voyage. 

Le  6  Juin,   120  Indiens,  hommes,  femmes   et   enfants  se  mirent   en   route  pourj 
les  sommets.     J'envoyai  avec  eux  deux  de  mes  hommes  pour  veiller  à  ce  que  lesl 
effets  soient  livrés  à   l'endroit  désif^né.      Chaque   porteur  ret;ut   un  billet   en   mémej 
tempx  que  sa  charj^-e  ;  chaque  billet  désignait  le  contenu   et  le  pcids  de  la  charj^oj 
ainsi  que  la  somme  que  le  porteur  devait  recevoir.     On  leur  fit  comprendre  qu'ils  de-j 
vraient  présenter  ces  billets  en  livrant  leurs  paquets  sans  toutefois  leur  oxpliquerj 
le  motif  de  cet  ordre.     A  mesure  que  chaque  charj^e  était  livrée  mes  hommes  enl 
donnaient  quittance  sur   ces  billets,   qu'ils  rendaient  aux  porteurs.      Les   Indiens 
parurent  ne  pas  comprendre  du  tout  la  signification  de  ce   procédé.      Il  y  en  eut! 
plusieurs  qui    prétendirent  avoir  perdu  leurs  billets,  et  dans  ces  cas-là  après  avoif 
V'rifié  le  contenu   des  charj,res,  mon  assistant  leur  fournissait   un   duplicata,  sans 
lequel  ils  ne  pouvaient  pas  se  faire  payer. 
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Tutulis  que  les  Indiens  «étaient  ainsi  occupt^s,  je  continiiHi  mes  opérations  en 
avan«,-ant  vers  le  sommet,  et  je  les  rencontrai  ii  leur  retour  au  pied  du  caAon,  à  huit 
milles  environ  de  la  côte.  Ce  fut  l.^i  que  je  les  payai.  Ils  arrivèrent  an  camp,  le 
matin  de  bonne  heure  avant  que  je  ne  fusse  levé,  et  pendant  deux  heures  firent  un 
charivari  épouvantable.      Kn  les  payant,  je  cherchai  autant  que  possible  à  me  faire 
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dire  leurs  noms,  mais  très  peu  d'entre  eux  consentirent  à  donner  leur  nom  Indien. 
Presque  tous,  après  avoir  réfléchi,  me  donnèrent  des  noms  anglais  quelconques. 
Ma  liste  ne  contenait  guère  que  des  noms  fort  communs  tels  que  Jack,  Tom,  Joe, 
Charley,  etc.,  dont  la  plupart  se  trouvaient  répétés  plusieurs  fois.  J'appris  aussi 
alors  pourquoi  quelques-uns  d'entre  eux  avaient  prétendu  avoir  perdu  leurs  billets. 
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1  rois  ou  quatre  de  ces  derniers  se  pr«5sentcrent  deux  fois  pour  toucher  leur  paye  ; 
ils  présentaient  d'abord  le  billet  iiccjuitté  otlrant  ensuite  celui  qu'ils  prétondaient 
avoir  perdu  et  réclamant  le  paiomont  p.xir  lev  doux.  Leur  surprise  fut  ^^rande 
quand  ils  s'apor»,"urent  que  j'étais  au  courant  do  leur  petit  manche. 

Ces  Indiens  sont  absolument  dépourvus  do  cu-ur.  Ils  no  se  rendraient  pas 
inutuellomont  le  moindre  service  sans  se  faire  payer.  Ils  sont  encore  moins  com- 
plaisants envers  les  blancs.  J'obtins  d'un  d'entre  eux  que  j'avais  aidé  avec  su 
charjfe,  qu'il  me  transportât  dans  son  canot,  moi  et  doux  do  mes  ailles,  i.k  l'autre 
côté  d'une  petite  rivière  qui  nous  barniit  le  chemin.  Arrivé  de  l'autre  côté,  il  me 
demanda  de  l'arj^font  et  je  lui  domiai  un  demi  dollar.  Je  ne  l'eus  pas  plutôt  payé, 
qu'un  autre  se  présenta,  demandant  à  être  payé  aussi  sous  prétexte  que  le  can^n  lui 
.ippartenait.  Curieux  de  voir  ce  qui  en  adviendrait,  je  lui  payai  la  mémo  sonmie 
qu'au  premier.      Aussitôt,  trois  ou  quatre  autres  prétondus   propriétaires  du   canot 


H.uildir  Criik.  Dafiri's  Photo,  pai  J.J.  MiArthur 

Terrains  plats  de  la  Klehini  River — vuo  priso  vers  W  sud,  .V  travers  Boulder  C'reek. 
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nom  Indien. 

quelconques. 

k,  Tom,  Joe. 

'appris  aussi 

leurs  billets. 


Iso  présentèrent.      Du  coup,  je  les  envoyai  tous  promener  avec  ma  bénédiction,  en 

Ime  promettant  de  passer  la  prochaine  ri"  "ère  ;'i  la  naj^e. 

\'A\  les  payant,  je  redoutais  constaminont  dos  dillicultés,  car  ils  persistaient  i\  se 
•tresser  en  foule  dans  ma  tente  et  c'eût  été  inviter  le  dan},'^er,  que  de  les  repousser 

kiu  dehors,  avec  l'aide  de  mes  trois  ou  quatre  assistants.      Je  suis  convaincu  d'ail- 

liiirs  que  ces  indigènes  auraient  été  bien  plus  difficiles  ;'i  mener  s'ils  n'avaient  pas 
^u  que  le  Commandant  Newell  était  resté  dans  la  Baie  pour  veiller  à   ce  qu'ils  me 

|.iissàsent  passer  sans  molestation. 

En  faisant  mes  observations  ;'i  partir  des  eau     de  marée,  je  relevai  les  azimuts 

kt  les  altitudes  de  plusieurs  des  pics  les  plus  élev   s  qui  se  trouvent  au  sommet  de 

|a  Haie,  de  façon  k  déterminer  leurs  positions  si  :  la  carte,  et  aussi,  afin  d'obtenir 
me  idée  générale  de  la  hauteur  des  principaux  pics  de  la  chaîne  des  montagnes  de 
il.'  la  Côte.  Comme  personne  ne  s'en  était  occupé  avant  moi,  je  saisis  cette  occa- 
sion de  donner  un  nom  k  tous  les  sommets,  dont  je  déterminai  ainsi  la  position. 
l\s  noms  et  les  altitudes  paraissent  tous  sur  ma  carte. 
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En  remontant  depuis  la  limite  où  les  eaux  de  la  Dyea  River  sont  navi^jables 
en  canot,  je  relevai  l'an^^le  d'élévation  de  chaque  station  par  rapport  à  la  précé- 
dente. J'aurais  bien  fait  la  même  chose,  en  commençant  à  partir  des  eaux  de 
marée,  mais  la  plupart  de  mes  portées  étaient  si  courtes  et  l'augmentation  de  hau- 
teur si  peu  sensible  qu'elle  n'était  pas  appréciable  avec  les  instruments  que  j'avais 
à  ma  disposition.  Je  me  suis  servi  de  ces  observations  pour  calculer  la  hauteur  de 
la  Passe  de  Dyea  au-dessus  du  niveau  des  eaux  navigables  en  canot,  lel  que  je  le 
trouvai  au  mois  de  juin,  1887,  et  l'ai  fixée  à  3,378  pieds  (Anglais).  Je  n' ai  pas 
pu  vérifier  la  profondeur  de  neige  qu'il  y  avait.  J'estime  que  le  niveau  des  eaux 
navigables  en  canot  est  à  120  pieds  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le 
Dr.  Dawson  donne  cette  hauteur  comme  étant  de  124  pieds. 

Je  déterminai  la  hauteur  du  sommet  au-dessus  du  Lac  Lindeman,  en  faisant  le 
trajet,  aller  et  retour,  de  l'un  à  l'autre  point  avec  l'anéroïde  ;  ce  trajet  dura  huit 


D'après  Photo,  par  W.  Offilvie. 

Baie  de  Skajfuay — Vapeur  Qiiadra  au  premier  plan. 

heures.      Kn  prenant  l:i  moyenne  des  deux  lectures  au    niveau  du  lac,  à  l'aller  et  au    1 
retour,  et  la  lecture  au  sommet,  je  calculai  la  hauteur  de  ce  dernier  h  1,237  pieds 
au-dessus  du  niveau  du  lac. 

D'autre  part,  à  mesure  cjue  j'avançai  du  sommet  vers  le  lac,  je  relevai  l'angle 
de  déflexion  de  chaque  station  par  rapport  ;'i  la  précédente  ;  je  déduisis  ensuite  de 
ces  angles,  la  difl'érence  d'altitude  entre  les  deux  points  extrêmes,  et  je  trouvai 
qu'elle  était  de  1,354  pieds,  c'est-.Vdire  1 17  pieds  de  plus  que  n'indiquait  le  calcul  fait 
avec  l'anéroïde.  Celte  difl'érence  parait  être  considérable,  mais  elle  est  en  réaliié 
moins  extraordinaire  qu'on  ne  le  pense  si  l'on  vent  bien  tenir  compte  de  l'altitude 
générale  du  lieu,  des  changements  rapides  de  température  et  des  conditions  atmo- 
sphériques. \ 

A  JuPiau,  j'entendis  parler  d'un  dénié  partant,  me  disait-on,  du  sommet  de  la 
Haie  de  Chilkoot  et  débouchant  aux  sources  de  la  Lewes  River.  A  mon  arrivée  au 
haut  de  la  Baie  de  Dyea  j'essayai  de  me  renseigner  ci  ce  sujet  et  on  me  confirma  bien 
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que  la  passe  existait,  mais  il  me  fut  impossible  d'obtenir  des  indications  prcV-ises 
soit  des  Indiens,  ;.oit  des  blancs.  Le  Capitaine  Moore  qui  m'accompaj,'-nait,  tenait 
beaucoup  à  passer  par  ce  chemin  ;  mais  toutes  les  nouvelles  venant  de  la  Passe  de 
Dyea  indiquaient  qu'on  ne  pourrait  jamais  y  construire  de  route  ou  de  chemin  de 
fer  ;  comme  d'ailleurs,  autant  que  je  pouvais  en  juger,  ce  nouveau  défilé  paraissait 
devoir  être  moins  élevé  et  peut-être  praticable  pour  une  route,  je  me  décidai  ;'i  en- 
voyer le  Capitaine  par  ce  chemin,  si  toutefois  je  parvenais  à  trouver  un  Indien  qui 
consentît  <i  l'accompaj^ner.  C'était-là,  comme  je  l'appris  plus  tard,  une  chose  diffi- 
cile .^i  faire.  Aucun  des  Chiikoots  ne  paraissait  connaître  le  défilé  ;  j'en  conclus 
qu'ils  voulaient  nous  en  cacher  et  l'état  et  l'existence.  Les  Tagish,  ou  Indiens 
Stick,  comme  on  appelle  ordinairement  les  Indiens  de  l'intérieur,  redoutent  de 
déplaire  aux  Chiikoots  ;  c'est  ;'i  cause  de  cela  que  j'eus  tant  de  peine  à  en  trouver 
un  qui  voulût  se  charger  d'accompagner  le  Capitaine  Moore. 

Après  bien  des  pourparlers  et  pas  mal  d'encouragement  de  la  part  des  blancs 
qui  se  trouvaient  là,  l'un  d'entre  eux,  nommé  "Jim  "  consentit  enfin  à  partir.  !1  avait 
déjà  passé  par  le  défilé  en  question,  et  plus  tard,  se  montra  sûr  et  utile.  J'ai  noté 
sur  le  plan  de  mon  relevé  de  la  Baie  de  Dyea  tous  les  renseignements  que  j'ai  obtenus 
h  la  suite  de  ce  voyage  du  Capitaine  Moore  ;  ces  notes  ne  sont  cependant  pas  aussi 
complètes  que  j'aurais  voulu  les  voir.  J'ai  nommé  ce  défilé  le  "  W'hite  Pass  "  en 
honneur  de  feu  l'Honornble  Thomas  White,  ancien  Ministre  de  l'Intérieur,  avec 
l'autorisation  duquel  cette  expédition  avait  été  organisée.  Commen^-ant  à  deux 
milles  au  sud  de  l'extrémité  nord  de  la  Haie  de  Dyea,  ce  défilé  suit  la  vallée  de  la 
Skagway  River  jusqu'aux  sources  de  cette  rivière,  pour  redescendre  ensuite  le  cours 
d'un  autre  feuve  que  le  Capitaine  Moore  donne  comme  débouchant  dans  le  Takone 
ou  VVindy  Arm  du  lac  Tagish.  Le  Docteur  Dawson  prétend  au  contraire  que  ce 
cours  d'eau  se  déverse  dans  le  bras  oriental  du  lac  Tagish,  hypothèse  qui  semble 
donner  tort  au  Capitaine  Moore.  Ce  dernier  n'a  pas  parcouru  le  lac  dans  toute 
sa  longueur,  mais  il  a  conclu,  d'après  les  renseignements  qu'il  a  obtenus  de  tous  les 
cotés,  que  le  cours  d'eau  en  question  débouchait  sur  le  Windy  Arm  ;  l'indien  "Jim," 
qui  se  trouvait  avec  lui,  était  du  même  avis,  du  moins  autant  que  j'ai  pu  en  juger 
d'après  ses  observations,  faites  moitié  en  Anglais  moitié  en  Chinook.  D'après  le 
Capitaine,  la  distance  des  eaux  de  marée  au  sommet,  est  de  18  milles  environ  et  de 
22  h  23  milles,  depuis  le  sommet  jusqu'au  lac.  D'après  son  rapport,  le  défilé  est 
bien  boisé  d'un  bout  à  l'autre. 

La  hauteur  de  la  limite  des  terrains  boisés  au  sud  du  défilé  de  Dyea,  telle  que 
je  l'ai  déterminée  par  des  observations  barométriques,  est  d'environ  2,300  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  du  côté  du  nord,  cette  limite  se  trouve  à  mille  pieds 
environ  au-dessous  du  sommet  du  défilé.  La  difi'érence  entre  ces  altitudes,  au  nord 
et  au  sud,  s'explique  probablement  par  la  difterence  des  conditions  climatériques. 
Du  côté  sud,  la  vallée  est  étroite  et  profonde,  en  sorte  que  le  soleil  n'y  pénètre 
que  rarement.  La  neige,  qui  déferle  des  hauteurs  environnantes,  y  est  aussi  beau- 
coup plus  profoi'de.  Du  côté  nord,  la  pente  est  plus  douce  et  plus  exposée  aux 
rayons  du  soleil.  Du  côté  du  sud  les  bois  ressemblent  à  ceux  de  la  côte,  tandis 
que  du  côté  du  nord,  ils  présentent  les  mêmes  caractères  que  ceux  de  l'intérieur. 
Ces  derniers,  je  crois,  existeraient  h  de  plus  fortes  altitudes  que  ceux  de  la  côie.  Il 
se  peut  que  l'altitude  du  White  Fas>  ne  dépasse  pas  celle  de  la  limite  des  terres 
boisées  au  nord  de  la  •''asse  de  Dyea,  c'  est-à-dire  2,500  pieds  au-dessus  des  eaux 
de  marée  ;  elle  est  même  peut-être  moindre  car  il  n'est  guère  probable  que  les  bois 
que  l'on  trouve  dans  le  défilé  puissent  y  exister  si  l'altitude  était  aussi  forte  que 
celle  de  la  limite  des  terres  boisées  au  nord  du  défilé. 

D'  après  le  Capitaine  Moore,  qui  a  depuis  longtemps  l'habitude  de  construire 
des  routes  en  pays  montagneux,  il  serait  bien  plus  facile  de  construire  une  route 
dans  ce  défilé,  que  dans  bien  des  endroits  qu'il  a  vus  dans  la  Colombie  .Anglaise. 
En  admettant  qu'il  ait  bien  calculé  ses  dislances  et  la  hauteur  du  défilé,  il  ne  devrait 
même  pas  être  difiîcile  d'y  construire  un  chemin  de  fer  dont  les  rampes  ne  seraient 
pas  trop  fortes. 
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Après  avoir  lait  le  relevé  du  pays,  jusqu'au  lac,  je  m'occupai  de  faire  suivre 
mes  baj^aj^es.  De  tous  les  Indiens  qui  étaient  \enus  a\  ec  nous  ius».|u'au  sommet, 
ie  ne  pus  en  retenir  que  qualie  pour  contir.uer  la  transport  jusqu'au  lac,  même  en 
les  payant  au  taux  de  S4  les  cent  livres.      Après  un  premier  voyage  il  ne  m'en  resta 
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blus  que  deux,  ei  encore  ne  restaient-ils  que  dans  l'espoir  de  pouvoir  \  oler  quelque- 

Miose.      L'un  d'eux,  qui  s'était  approprié  une  paire  de  bottes,  se  trouva  fort  surpris 

l'être  oblii^é  de  les  payer  quand  on  lui  réj^'la  son  compte.     Je  ne  pouvais  ^'uère  leur 

Il  vouloir  de  la  mauvaise  volonté  qu'ils  mettaient  à  travailler,  car  le   temps  était 
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des  plus  désagréables — il  pleuvait  ou  A  neigeait  continuellement.  A  lotre  premier 
passage  les  reflets  du  soleil  sur  les  neiges  de  la  montagne  avaient  occasionné  des 
ophthalmies  douloureuses  à  nos  hommes.  Cette  maladie  est  des  plus  pénibles  et 
cause  des  soufi"rances  dont  il  est  difficile  de  se  rendre  compte,  à  moins  de  les  avoir 
éprouvées  soi-même. 

Les  Indiens  nous  ayant  abandonnés,  j'essayai  d'opérer  le  transport  à  l'aide  de  mes 
hommes  d'équipe,  mais  c'était  un  travail  d'esclave  et  très  malsain,  et  l'un  deux  fut 
même  attaqué  de  rhumatismes  aigus  à  la  suite  des  efl^orts  extraordinaires  qu'il  eut  à 
faire.  J'avais  deux  tra'.ieaux  que  j'avais  fait  construire  h  Juneau  exprès  pour  effec- 
tuer ce  transport  des  bagages  jusqu'au  lac.  Je  les  utilisai  bien  pour  en  transporter 
environ  i  ^  tonne,  mais  je  m'aperçus  bien  vite  que  nous  perdrions  ainsi  tant  de 
temps  que  je  risquais  de  manquer  mon  rendez-vous  avec  le  Docteur  Dawson  ;  je  trou- 
vai aussi  que  c'était  exposer  tout  le  monde  et  moi-même  ;'i  des  souffrances  trop 
pénibles,  sans  compter  les  maladies  sérieuses  que  nous  risquions  de  contracter  à  la 
suite  de  nos  efforts  continuels  et  des  ophthalmies  fréquentes  auxquelles  nous  nous 
trouvions  tous  sujets.  J'avais  avec  moi  un  blanc  qui  demeurait  au  sommet  de  la 
baie  avec  une  Indienne  de  la  tribu  Tagish.  Cet  homme  était  assez  influent  parmi 
les  membres  de  la  tribu  qui  demeuraient  aux  environs  de  chez  lui.  Je  me  décidai 
donc  à  l'envoyer  jusqu'au  fond  de  la  baie  pour  leur  oftVir  $5  les  cent  livres,  s'ils 
voulaient  entreprendre  d'opérer  le  transport  des  bagages.  En  attendant,  le  Capi- 
taine Moore  et  "Jim"  nous  avaient  rejoint. 

Ils  m'aidèrent  pendant  un  jour  ou  deux,  et  par  bonheur,  la  présence  de  "Jim  " 
parmi  nous,  ne  contribua  pas  peu  à  décider  les  Indiens  h  venir  h  notre  secours. 

Les  Tagish  sont  pour  ainsi  dire  les  esclaves  des  tribus  puissantes  de  la  côte 
et  redoutent  toujours  de  leur  déplaire  en  quoi  que  ce  soit.  Ces  tribus  de  la  côte 
prétendent  avoir  seules,  le  privilège  d'accaparer  tout  le  travail  qu'on  peut  offrir  dans 
ces  parages,  et  les  Tagish  n'osent  pas  leur  disputer  ce  privilège.  Ils  refusèrent 
donc  d'accepter  les  ofl'res  que  leur  Ht  mon  homme  d'équipe,  pour  les  raisons  don- 
nées plus  haut.  Celui-ci,  pourtant,  leur  reprocha  leur  couardise,  leur  expliqua 
qu'ils  avaient  le  droit  exclusif  d'accepter  tout  l'ouvrage  qui  pouvait  se  présenter 
chez  eux,  tout  comme  les  Indiens  de  la  côte  avaient  le  droit  d'accaparer  le  travail 
qui  pouvait  s'oftVir  dans  leur  pays,  sur  le  versant  de  la  côte  ;  il  leur  dit  aussi  qu'un 
des  Indiens  de  leur  tribu  travaillait  depuis  longtemps  avec  nous  sans  qu'on  le  mo- 
lest.U,  et  finit  enfin  par  con\aincre  neuf  d'entre  eux  qui  se  mirent  au  travail  en 
tremblant. 

Les  voyant  ainsi  travailler  pendant  plusieurs  jours,  quelques  Chilkoots  vinrent 
aussi  se  faire  embaucher,  on  sorte  que  je  me  trouvai  bientôt  avoir  une  équipe  nom- 
breuse qui  abattait  vivement  son   ouvrage.      Cette  bonne  fortune  ne  devait  cepen 
dant  pas  être  de  longue  durée.      La  pluie,  l'air  glacé  de  la  montagne  et  la  difHcuItc 
qu'il  y  avait  à  faire  du  chemin  dans  les   neiges  fondantes  et  molles,  firent  que  me" 
Indiens  commencèrent  bientôt  à   chaumer  un   ou  deux  jours  à   la  fois,  pour  passe 
le  temps  à  jouer  entre  eux  avec  l'argent  qu'ils  avaient  déji'i  gagné.      Il  y  en  eut  beau 
coup  qui  demandèrent  à  toucher  tout  ce  qui   leur  revenait,  mais  je  refusai  net  d'ac 
céder  à  leur  demande;  j'étais  bien  convaincu  que  si  j'en  payais  quelques-uns,  c'étail 
m'attirer  toute  la  troupe  qui  demanderait  à  être  payée  aussi,  pour  me  laisser  en  plar 
ensuite  et  ne  plus  rien  faire  jusqu'à  ce  que  la  nécessité  las  forçât  à  reprendre  leii 
travail.     Je  leur  donnai   à  entendre,  une  fois   pour  toutes,  que  je   ne  payerais  per- 
sonne avant  que    tous  mes   bagages    ne  fussent    transportés.      Comme   beaucou 
d'entre  eux  avaient  déj;'i  gagné  de  douze  h  quinze  dollars  chacun  qu'ils  ne  voulaien 
pas  perdre,  ils  se  remirent  au  travail  avec  mauvaise  volonté  et  achevèrent,  tant  bici 
que   mal,  le  transport  de  tout   notre   train  de  bagages.      Ceci   terminé,  je  me  mi 
en  devoir  de  transporter  le   tout  de  l'autre  côté  du   lac,  à  l'aide  de  mon  équipe  >.i| 
blancs  et  de  deux  canots  "  Peterborough  "  que  je  portais  avec  moi» 

Ces  deux  canots  avaient  déjà  fait  un  trajet  de  3,000  milles  en  chemin  de  fer  c\ 
de  1,000  milles  en  \apeur  avant  d'être  mis  en  usage.  Après  avoir  pas  mal  seul 
sur  les  eaux  des  baies  de  Chilkoot  et  de  Dyea,  ils  furent  transportés  à  brasjusqu'îui 
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delà  des  sources  de  la  Lewes  River  (lac  l-iiideman),  pour  être  utilisés  plus  tard  en 
faisant  le  relevé  de  la  Lewes  et  du  N'ukon.  Au  cours  de  ce  travail  nous  fîmes  650 
débarquements.  Les  canots  furent  ensuite  transportés  en  traîneau  depuis  la  fron- 
tière sur  le  \'ukon,  jusqu'aux  eaux  navij^-ables  de  la  Porcupine. 

Au  printemps  de  iHHH  je  m'en  servis  pour  redescendre  ce  dernier  ileuve  ;  ils 
étaient  lourdement  charj^^és  pendant  ce  trajet  et  passèrent  dans  des  eaux  fort  dan- 
yfereuses,  en  remontant  depuis  l'embouchure  de  la  Hell  River  jusqu'au  défilé  McDou- 
j^all.  Arrivé  là,  je  les  transportai  au-delà  du  défilé  jusqu'à  la  Poplar  River  -t  m'en 
servis  ensuite  pour  redescendre  ce  fleuve  jusqu'à  son  confluent  avec  la  Peel  River, 
d'où  je  remontai  le  cours  de  la  Mackenzie  Ri\er  à  1,400  milles.  Sans  compter  le 
transport  par  chemin  de  fer  et  par  \apeur,  ces  deux  cjuiots  furent  donc  portés  à 
bras  une  distance  de  170  milles  et  firent  un  trajet  de  2,500  milles  par  eau,  au  service 
de  l'expédition.  Outre  cela,  ils  eurent  à  subir  les  avaries  possibles  de  1,700  débar- 
quements fort  difiiciles  et  à  passer  par  des  endroits  fort  danj^^ereux.  Je  les  aban- 
donnai enfin  au  fort  Chipewyan  où  ils  arrivèrent  en  si  bon  état  qu'une  bonne  couche 
de  peinture  les  aurait  remis  à  neuf. 

.Arrivé  avec  mes  baj^'as^es  au  bas  du  lac  Lindeman,  je  mis  quelques-uns  de 
mes  hommes  à  les  transporter  jusqu'au  sommet  du  lac  Bennett.  Le  cours  d'eau 
qui  relie  ces  deux  lacs  est  beaucoup  trop  rapide  et  n'est  pas  assez  profond  pour 
qu'on  puisse  le  navig^uer  en  canot.  Je  me  vis  donc  forcé  de  tout  faire  porter  à  bras 
pendant  la  plupart  du  trajet. 

En  attendant,  j'occupai  le  reste  de  mes  hommes  à  la  recherche  de  bois  de  con- 
struction destinés  à  construire  un  bateau  dans  lequel  j'avais  l'intention  de  des- 
cendre  le  fleuve  jusqu'à  la  frontière  américaine,  à  700  milles  de  là.  Il  nous  fallut 
plusieurs  jours  pour  trouver  des  arbres  suffisamment  épais  pour  fournir  des  planches 
de  la  dimension  voulue,  car  les  bois  que  nous  trouvâmes  dans  ces  parages  étaient 
tous  chétifs  et  de  petites  dimensions.  Nous  achevâmes  le  bateau  dans  la  soirée  du 
II  juillet  et  le  12  au  matin  je  commençai  le  chargement.  J'envoyai  alors  une  partie 
de  l'équipe  en  avant  dans  le  bateau,  avec  ordre  de  se  rendre  à  l'entrée  du  canon. 
Arrivés  à  ce  point,  ils  avaient  ordre  d'explorer  le  canon  et  s'il  le  fallait,  de  trans- 
porter tous  les  bagages  jusqu'à  sa  sortie — ou  en  tout  cas,  d'y  transporter  assez 
de  provisions  pour  sufiire  aux  besoins  de  l'équipe  pendant  un  voyage  de  retour 
jusqu'à  la  côte,  si  par  un  accident  quelconque,  la  nécessité  d'un  tel  voyage  se  pré- 
sentait. Avec  le  reste  de  mon  monde,  je  m'occupai  alors  de  continuer  à  faire  le 
relevé  du  pays  sur  tout  le  parcours  des  lacs.  Ce  travail  fut  très  pénible  à  cause  des 
mauvais  temps  continuels. 

En  été  le  vent  souflle  presque  toujours  en  venant  de  la  côte  et  produit  une 
houle  très  marquée  et  fort  désagréable  sur  les  lacs.  Ceci  n'empêche  pas  précisé- 
ment les  canots  pontés  de  naviguer,  mais  comme  nous  étions  oblig"és  :'e  mettre 
pied  à  terre  pour  ainsi  dire  à  chaque  mille,  nous  ne  pouvions  débarquer  qu'avec 
grande  difficulté.  Il  nous  fut  donc  impossible  d'avancer  de  plus  de  dix  milles 
par  jour,  tandis  que  sur  les  rivières  nous  aurions  pu  avancer  de  ving't  milles  en 
moyenne. 

Je  complétai  le  relevé  jusqu'à  l'entrée  du  canon  le  20  juillet.  Là,  je  trouvai 
l'équipe  que  j'avais  envoyée  en  avance  et  qui  était  arrivée  le  18.  Ils  avaient  déjà 
transporté  une  partie  des  bag-agesjusqu'à  la  sortie  du  canon  et  m'attendaient  pour 
transi  [*  )rter  le  reste  et  effectuer  le  passage  du  caîïon  dans  le  bateau,  avec  moi. 
Av:  de  faire  ce  trajet,  cependant,  je  fis  un  examen  du  canon.  Je  conclus,  à  la 
suii  -  mon  examen,  qu'il  serait  dangereux  d'essayer  de  filer  en  canot  les  rapides 
qui  s>  '  rouvent  à  sa  sortie,  surtout  les  derniers,  que  les  mineurs  appellent  les 
Whitc  Horse  Rapids.  J'envoyai  donc  deux  hommes  en  avant  pour  effectuer  le 
passage  du  caiïon  en  canot.  Ils  devaient  attendre  notre  arrivée  dans  le  bateau  à  la 
sortie  et  nous  porter  secours  en  cas  d'accident.  Nous  étions  tous  munis  de  cein- 
tures de  sauvetage  de  façon  à  pouvoir  flotter  dans  le  ca  ;  où  nous  aurions  chaviré.  J 

Les  deux  hommes  envoyés  dans  le  canot  arrivèrent  à  bon  port,  mais  ils  m'as- 
surèrent qu'ils  ne  tenaient  pas  à  répéter  l'expérience.     Le  canot,  me  dirent-ils,  saut.i 
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beaucoup  plus  qu'ils  ne  s'y  attendaient  et  j'eus  l'occasion  de  constatei  !e  même  fait 
î'i  mon  passage  dans  le  bateau. 

Le  trajet  se  fait  en  trois  minutes,  ;'i  une  vitesse  de  12)2  milles  ;'i  l'heure. 
Quand  les  eaux  sont  hautes  il  n'y  a  pas  grand  danger  .^i  courir  si  l'on  se  tient  bien 
h  l'écart  des  bords  ;  mais  ^  l'époque  des  eaux  basses  le  passage  devient  plus  dittî- 
cile  /i  cause  d'un  rocher  qui  se  trouve  au  milieu  du  chenal,  à  proximité  de  l'entrée 
du  canon.  Je  ne  l'ai  pas  aperçu  <i  mon  passage,  mais  des  mineurs,  que  je  rencon- 
trai plus  tard  ii  l'intérieur,  me  dirent  qu'il  se  trouvait  situé  a  150  yards  de  l'entrée 
du  canon,  un  peu  à  l'ouest  du  milieu  du  chenal.  Quand  les  eaux  sont  basses  c'est 
^i  peine  si  on  l'aperçoit  au-dessus  de  la  surface.  Pour  moi,  je  n'ai  pu  l'apercevoir 
ni  du  rivage,  ni  du  pont  du  bateau. 

Depuis  l'entrée  jusqu'j'i  la  sortie  du  canon  il  y  a  cinq  huitièmes  de  mille  ou  en- 
viron mille  mètres.  Au  centre  se  trouve  un  bassin  circulaire  qui  a  150  yards  de 
diamètre  et  dont  les  bords  s'élèvent  à  pic  jusqu'à  une  hauteur  de  cent  pieds. 

L'eau  est  beaucoup  plus  agitée  ;'i  la  sortie  qu'à  l'entrée,  la  chute  du  lit  y  étant 
beaucoup  plus  rapide.  Les  côtés,  généralement  perpendiculaires,  ont  de  80  à  100 
pieds  de  hauteur  et  sont  composés  de  roches  basaltiques  parmi  lesquelles  on  aper- 
çoit souvent  des  colonnes  à  forme  hexagonale. 

Les  rapides  White  Horse  ont  à  peu  près  trois  huitièmes  de  mille  en  longueur. 
Ce  sont  de  beaucoup  les  plus  dangereux  sur  tout  le  cours  de  la  rivière  ;  ou  ne  les  a 
jamais  passés  en  canot  que  par  accident,  et  encore  bien  rarement.  Ces  rapides  se 
trouvent  renfermés  entre  deux  bords  de  roches  basaltiques  peu  élevés,  qui  se  rappro- 
chent tout  d'un  coup  vers  le  bas  pour  former  un  passage  qui  n'a  plus  alors  que  30 
yards  de  largeur.  C'est  à  ce  point  que  se  trouve  le  danger,  car  il  y  a  là  un  abaisse- 
ment subit  du  lit  du  fleuve,  et  l'eau  s'y  précipite  par  le  passage,  en  bondissant  et 
en  écumant  d'une  façon  effrayante.  Les  mineurs  ont  construit  une  route  sur  la 
rive  gauche  et  y  ont  posé  un  chemin  à  rouleau  au  moyen  duquel  ils  transportent 
leurs  bateaux.  Ils  ont  aussi  construit  des  cabestans,  un  entre  autres,  à  la 
sortie  du  canon,  au  moyen  desquels  ils  les  remontent.  Cette  route  et  ces  cabes- 
tans ont  dû  leur  coûter  bien  des  journées  d'un  travail  pénible  et  difficile.  Si 
jamais  cela  devient  nécessaire,  il  ne  sera  pas  difficile  de  construire  un  tramway 
sur  la  rive  droite. 

A  l'exception  des  rapides  Five  Finger,  ces  derniers  sont  les  seuls  dangereux 
qu'on  rencontre  sur  tout  le  parcours  du  fleuve. 

Les  Five  Finger  Rapids  sont  formés  par  plusieurs  îles  qui  se  trouvent  au 
milieu  du  chenal  et  refoulent  l'eau  de  façon  à  en  relever  le  niveau  d'un  pied  au 
moins.  Il  en  résulte  une  accélération  du  courant  plus  bas,  et  une  agitation  con- 
sidérable de  la  surface.  Ces  îles  sont  composées  de  roches  semblables  à  celles 
des  bords  de  la  rivière,  ce  qui  me  porte  à  croire  que  dans  les  temps  passés  il  doit  y 
avoir  eu  une  chute  à  cet  endroit.  Le  courant  persiste  avec  assez  de  force  jusqu'à 
deux  milles  plus  bas,  mais  n'est  pas  assez  fort  pour  empêcher  qu'on  ne  le  remonte 
avec  un  vapeur  d'une  puissance  ordinaire.  Je  crois  que  les  rapides  eux-mêmes  ne 
présenteraient  pas  d'obstacle  sérieu..  à  leur  navigation,  pourvu  qu'on  ait  un  vapeur 
d'une  bonne  force.  Quand  les  eaux  sont  hautes,  il  serait  peut-être  nécessaire  de  se 
servir  de  cAbles  amarrés  sur  les  bords.  A  six  milles  plu^;  bas  on  arrive  aux  Rink 
Rapids.  Ceux-ci  sont  formés  tout  simplement  par  une  barrière  de  rochers  qui 
s'étend  depuis  la  rive  gauche  jusque  vers  le  milieu  de  la  rivière  à  peu  près.  Au- 
dessus  de  cette  barrière  l'eau  est  un  peu  agitée  mais  ne  présente  aucun  obstacle  à 
la  descente  d'un  bon  canot.  Du  côté  de  la  rive  droite  la  surface  est  tranquille,  le 
courant  est  uni  et  l'eau  paraît  être  profonde.  J'ai  essayé d'at'^'^'ndre  le  fond  avec  un 
aviron  de  6  pieds  de  longueur  et  n'ai  pu  y  parvenir. 

Le  1 1  août  je  rencontrai  une  troupe  de  mineurs  qui  quittaient  le  pays  et  venaient 
de  passer  la  Stevvart  River  quelques  jours  auparavant.  Ils  n'avient  rien  vu  du 
docteur  Dawson  ni  aucun  signe  de  son  passage.  Je  fus  enchanté  d'apprendro 
cette  nouvelle  car  je  craignais  qu'il  n'y  fût  arrivé  avant  moi  à  la  suite  des  retard-; 
que  j'avais  éprouvés  sur  les  massifs  de  la  côte.     Ces  mineurs  m'apprirent  aussi,  c.' 
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qui  MU'  fit  ijfraïul  plaisir,  que  l'histoire  racontée  à  la  côte,  à  propos  d'une  bajjarre 
avec  les  Indiens  de  la  Stewart  River,  était  fausse.  I.e  même  soir  je  rencontrai  en- 
core plusieurs  mineurs  et  le  jour  sui\ant,  trois  bateaux  dont  chacun  était  monté 
par  quatre  hommes.  Dans  une  de  ces  équipes  se  trouvait  un  fils  du  capitaine 
Moore  ;  les  nouvelles  qu'il  communiqua  alors  à  son  père  décidèrent  ce  dernier  à 
revenir  sur  ses  pas  pour  les  accompaifner. 

i.e  jour  suivant,  le  i  ,^,  j'arri\  ai  à  l'embouchure  de  la  IVlly  et  j'appris  que  le 
docteur  Dawson  y  était  arrivé  le  ii.  Le  docteur,  lui  aussi,  avait  été  retardé  par 
de  nombreux  contretenqis  et  avait  entendu  la  même  histoire  de  la  baj^arre  avec  les 
Indiens,  j'éprouvai  du  plaisir  en  apprenant  qu'il  ne  risquait  pas  de  manquer  de 
provisions.  Cette  question  m'avait  beaucoup  préoccupé  en  descendant  ta  rivière, 
car  il  avait  été  entendu  entre  nous  <i  Victoria  que  je  devais  emporter  assez  de  pro- 
visions pour  sufiire  à  son  expédition  pendant  le  voyaj^e  de  retour  à  la  côte.  Le 
docteur  était  arri\  é  tellement  en  retard  qu'il  s'était  décidé  à  repartir  de  suite  pour 
la  côte.  Pour  moi,  je  me  mis  à  rédij^^er  mon  rapport  et  ci  dresser  le  plan  de  mes 
observations  jusqu'à  ce  point  ;  comme  je  ne  m'attendais  pas  h  avoir  encore  une 
occasion  d'écrire  lonj^uement  d'une  année  an  moins,  je  me  mis  aussi  en  devoir  de 
rédij^er  une  correspondance  complète,  destinée  'i  satisfaire  mes  amis  pendant  toute 
cette  période.      Ceci  me  donna  du  travail  pendant  trois  jours. 

Dans  la  matinée  du  17  le  docteur  se  remit  en  route,  me  laissant  en  proie  à  un 
sentiment  de  solitude  tellement  oppressif  que  ceux-là  seuls  peuvent  l'apprécier  qui 
l'ont  éprouvé.  Je  restai  le  jour  suivant  à  l'embouchure  de  la  Pelly  p.uir  faire  des 
observations  astronomiques  et  majji^nétiques  et  prendre  quelques  mesures  sur  la 
rivière.  Le  19  je  repris  mon  voyajje  et  je  continuai  à  faire  mon  relevé  du  pays  jus- 
qu'à mon  arrivée  à  la  White  River,  le  23.  Ici,  je  passai  la  meilleure  partie  de  la 
journée  à  essayer  de  remonter  la  rivière,  ce  à  quoi  je  ne  réussis  pas  à  cause  de  la 
rapidité  du  courant  et  du  peu  de  profondeur  de  l'eau  qui  était  très  boueuse.  L'eau 
est  tellement  trouble  tju'il  est  impossible  d'y  voir  au  travers  d'une  épaisseur  d'un 
huitième  de  pouce.  Le  courant  est  excessivement  fort,  c'est-à-dire  de  huit  milles  à 
l'heure  à  peu  près,  et  les  bancs  de  sable  qu'on  y  rencontre  changent  continuellement 
de  place.  Après  en  avoir  fait  l'essai  pendant  plusieurs  heures,  mes  hommes  ne 
purent  remonter  qu'à  un  demi  mille  et  j'en  conclus  qu'il  était  inutile  d'essayer  d'at- 
teindre la  frontière  en  remontant  ce  cours  d'eau  en  canot.  Si  la  chose  avait  été 
possible,  j'avais  l'intention  de  prendre  le  relevé  du  cours  du  fleuve  et  de  m'assurer 
dans  la  mesure  du  possible,  des  t'acilités  qu'il  pouvait  oftVir  pour  le  transport  des 
provisions  destinées  à  l'alimentation  d'une  expédition  qui  pourrait  être  envoyée  plus 
tard  pour  faire  le  relevé  de  la  frontière  internationale. 

j'arrivai  à  la  Stewart  River  le  27.  Ici,  je  passai  une  journée  à  prendre  des 
observations  maj^'nétiques  et  des  renseignements  sur  le  haut  de  la  rivière,  qui  me 
furent  fournis  par  un  mineur  nommé  McDonald.  McDon.dd  venait  de  passer  l'été 
à  explorer  le  cours  supérieur  de  la  rivière,  et  je  donnerai  plus  loin  en  détail  tous  les 
reiiseii^nements  qu'il  me  fournit. 

Nous  atteij^nîmes  le  fort  Reliance  le  ler  septembre  et  Fortymile  River  (Cone- 
Hill  River  de  Schwatka),  le  7.  Nous  perdîmes  plusieurs  jours  entre  le  fort  Reliance 
et  Fortymile  River  à  cause  de  la  pluie. 

.\  Fortymile  River  je  m'arranjjeai  avec  Messieurs  Harper  &  MrQuesten  pour 
la  fourniture  des  vivres  destinés  à  notre  ravitaillement  pendant  l'hivei  et  aussi,  pour 
me  procurer  des  Indiens  dont  j'avais  besoin  pour  m'aider  à  remonter  depuis  le  Yu- 
kon  jusqu'aux  hautes  eaux  de  la  Porcupine,  ou  peut-être  pour  aller  jusqu'à  la  Peel 
River.  Je  fis  ensuite  un  relevé  de  la  Fortymile  River  jusqu'au  canon.  Je  trouvai 
le  canon  diflîcile  à  remonter  et  plus  dangereux  encore  à  descendre.  Je  me  décidai 
donc  à  remettre  mes  opérations  jusqu'à  l'hiver  suivant.  \  cette  époque  je  me  trou- 
verais avoir  déterminé  la  lon^fitude  de  mon  poste  près  de  la  frontière,  ce  qui  devait 
me  faciliter  la  tâche  de  déterminer  avec  précision  le  point  d'intersection  de  la  fron- 
tière internationale  avec  la  rivière.  Ce  point  était  important  à  établir,  .à  cause  do 
la  richesse  et  du   nombre  des  propriétés  minières  qui  se  trouvent  situées  dans  le 
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Je  partis  de  la  Fortymile  River  pour  la  frontière  entre  l'.Maska  et  les  Territoires 
«lu  Nord-Ouest  le  12  septembre,  et  j'.ichevai  mon  relevé  jusqu'à  ce  point  le  14.  Je 
passai  ensuite  deux  jours  à  examiner  la  vallée  du  Meuve  dans  le  \  oisina).,a'  de  la 
iVontière,  pour  obtenir  un  point  de  vue  qui  me  donnât  le  plus  larj^e  hori/iin  pos- 
sible et  pour  trouver  un  tronc  d'arbre  qui  lut  sulVisamment  j^ros  pour  servir  de  pié- 
tlestal  à  ma  lunette  méridienne. 

Avant  de  quitter  Toronto  je  m'étais  fait  faire  par  M.  Foster  de  lar^-es  plaques 
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1.1c  cuivre  portant  des  V  au  moyen  desquels  j'avais  l'intention  de  les  visser  sur  un 
tronc  d'arbre  qui  devait  me  servir  pour  monter  ma  lunette.  Sur  un  parcours  de  3 
milles,  le  long  des  deux  côtés  de  la  rivière,  je  ne  pus  trouver  qu'un  seul  arbre  d'un 
iliamètre  de  18  pouces.  Je  cite  ce  fait  pour  donner  au  lecteur  une  idée  de  ladimen- 
'"ion  des  bois  que  l'on  rencontre  dans  ce  voisinage.  Je  fis  donner  les  dimensions 
\oulues  ;"i  ce  tronc  en  y  attachant  solidement  des  pièces  de  bois  de  chaque  côté. 
Ceci  fait,  je  fis  construire  une  petite  maisonnette  de  la  forme  usuelle  et  j'y  montai 
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ma  liiiiott».',  que  j'ajustai  ensuite,  l'eiulant  ce  temps,  la  plupart  des  autres  s'occu- 
paient de  construire  notre  quartier  d'hiver  et  im  observatoire  ma^^nétique.  Comme 
je  m'attendais  à  des  températures  excessivement  basses  pendant  l'hiver,  je  pri.s 
toutes  les  précautions  voulues  pour  assurer  le  conit'ort  de  l'expédition  dans  la  me- 
.sure  du  possible. 

RKI.I'AK   I>K   I.A   FOUTVMII.K  RIVKR   PEIHMS  SON   KMMOlC  II  l  KK   jlSOrA 

LA    KRO.NTIKKK. 

Le  vj  février  je  repris  mon  travail  \li  où  je  l'avais  laissé  l'été  précédent. 

Les  jours  n'étant  que  de  t|uatre  ou  cinq  heures  de  durée,  nous  n'a\ancions 
naturellement  que  très  lentement,  en  sorte  que  je  n'arrivai  à  la  frontière  que  le  u. 
La  distance  de  l'embouchure  de  la  Kortymile  .'i  la  frontière  est  de  .23  milles, 
en  suivant  le  cours  du  fleuve.  Je  marquai  approximati\  ement  le  point  d'intersec- 
tion de  la  rivière  et  de  la  frontière  en  faisant  des  entailles  aux  arbres  et  en  les  mar- 
quant des  lettres  "A"  ou  "C"  (pour  .Amérique  ou  Canada)  suivant  qu'ils  se  trou- 
vaient ;'i  l'est  ou  ;'i  l'ouest  de  ce  point. 

Ici,  les  accidents  naturels  du  terrain  facilitèrent  beaucoup  mes  observations. 
Du  côté  nord  de  la  rivière,  deux  petits  ruisseaux  viennent  déboucher  presqu'au 
même  point  dans  la  Kortymile,  et  entre  les  deux  embouchures,  se  trouve  justement 
un  mamelon  de  rochers  qui  a  150  pieds  de  hauteur.  Ce  mamelon  se  trouve  placé 
précisément  h  l'endroit  où  la  frontière  croise  le  fleuve.  De  son  sommet  on 
aperçoit  les  différentes  vallées  des  "  creek.s  "  *  jusqu'.^  une  distance  de  plusieurs 
milles.  Ce  fut  le  premier  endroit  que  je  trouvai  sur  la  Kortymile  où  je  pus  obtenir 
une  vue  aussi  étendue. 

Je  rentrai  alors  au  poste  ;'i  l'embouchure  du  fleuve  et  j'y  passai  deux  jours,  en 
compag'nie  de  Messieurs  Harper  et  McQuesten  et  des  mineurs  qui  étaient  campés 
aux  environs.  En  iF'i6  on  découvrit  de  l'or  en  morceaux,  "coarse  jfold,"  sur  la 
Kortymile  River  ;  c'était  'a  première  fois  qu'on  eût  découvert  de  l'or  sur  le  ^'ukon 
ou  sur  SCS  tributaires.  L'or  en  morceaux,  "  coarse  gold,"  est  le  grand  desideratum 
de  tous  les  mineurs,  et  aussitôt  que  la  nouvelle  se  répandit  parmi  les  autres  catnps 
miniers,  où  l'on  n'avait  trouvé  jusqu'à  ce  jour  que  de  l'or  fin  ou  en  poussière,  tout  le 
monde  se  porta  en  foule  aux  "  coarse  gold  digg-ings  "  de  la  Kortymile. 

Une  centaine  de  mineurs,  dont  la  plupart  campèrent  à  F"ortymile,  passèrent 
l'hiver  dans  le  pays.  Il  y  en  eut  quelques-uns  qui  hivernèrent  à  l'ancien  poste  con- 
struit par  Krançois  Mercier  de  Montréal,  qui  lui  avait  donné  le  nom  de  Helle  Isle. 
Ce  poste  est  situé  un  peu  au-dessus  de  l  endroit  où  le  Lieutenant  Schwatka  a  placé 
la  première  frontière,  mais  il  se  trouve  h  douze  milles  au-dessous  du  point  où  je  l'ai 
placée,  d'après  mon  relevé  et  mes  observations. 

Lorsque  je  me  trouvais  h  Kortymfle  les  mineurs  se  montrèrent  très  désireux  de 
me  voir,  afin  de  se  familiariser  avec  nos  lois  et  avec  nos  n.;,,'lements  miniers.  Je 
leur  expliquai  tout,  aussi  clairement  que  mes  connaitsaiiccs  ;t  les  documents  que 
j'avais  h  ma  disposition  me  permirent  de  le  faire.  II  y  en  ^ut  beaucoup  qui  trou- 
vèrent nos  règlements  excessivement  sévères  et  difficile-,  ."i  observer.  Ils  avaient 
l'habitude  du  système  des  Etats-LJnis,  qui  permet  à  chaque  communauté  de  mineurs 
de  faire  ses  propres  lois,  en  les  basant  sur  la  loi  générale  du  pays  et  d'élire  son 
propre  "  Recorder,"  qui  est  chargé  de  veiller  h  ce  que  ces  règlements  soient  observés. 
Je  pris  note  de  leurs  observations  et  j'y  répondis  aussi  bien  que  je  le  pus,  en  leur 
promettant  aussi  de  faire  part  de  leurs  observations  au  Gouvernement.  Ceci  a  déjà 
été  fait  dans  un  rapport  que  j'ai  envoyé  pendant  le  printemps  de  1888.  Ce  rapport 
n'ayant  qu'une  importance  administrative,  il  est  inutile  d'en  citer  les  termes  ici. 

Pendant  l'hiver,  il  y  eut  à  Kortymile  de  nombreux  cas  de  maladie,  dont  la  plu- 
part furent  scorbutiques.  Sur  trois  décès,  il  n'y  en  eut  qu'un  cependant  qu'on  pût 
attribuer  au  scorbut. 

Je  revins  à  mon  quartier  le  17  février  et  je  m'occupai  immédiatement  de  faire 
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transporter  les  canots  et  les  instruments  avec  quatre  mois  de  provisions,  jusqu'à 
Belle  Isle,  à  quinze  milles  plus  bas  sur  le  cours  du  fleuve.  C'était  de  là  que  mous 
devions  nous  mettre  en  route  pour  la  Mackenzie  River. 

DESCRIPTION    DU  YUKON,  DE    SES    AFFLUENTS    ET  DES    PAYS    AVOISINANTS. 

Je  vais  ùoni.er  maintenant,  d'après  mes  propres  observations  et  d'après  les 
renseignements  que  j'ai  pu  obtenir,  une  description  plus  détaillée  de  la  Lewes  River, 
de  ses  affluents  et  des  re  sources  ties  pays  voisins. 

Au  point  de  vue  de  la  navigation,  la  description  de  la  Lewes  ne  commence  qu'au 
sommet  du  lac  Bennett.  Au-dessus  de  ce  point,  jusqu'au  lac  Lindeman,  il  n'y  a 
qu'un  bras  de  rivière  qui  a  trois  quarts  de  mille  de  longueur  et  dont  les  eaux,  laiges 
de  cinquante  yards  environ,  n'ont  que  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur  et  sont  si 
agitées  et  si  rapides,  qu'il  ne  peut  êtro  question  de  les  naviguer. 

Le  lac  Lindeman  a  cinc;  milles  dj  longueur  sur  un  demi  mille  de  largeur.  Les 
eaux  en  sont  assez  profondes  et  propres  à  la  navigation  dans  les  conditions  ordi- 
naires. Le  lac  Bennttt*  a  vingt-cinq  milles  et  demi  de  longueur  ;  à  sa  partie  supé- 
rieure ;  sur  les  quatorze  derniers  milles,  il  n'a  qu'un  demi  mille  de  largeur.  Vers 
son  milieu  se  trouve  un  bras  qui  se  détache  du  côté  de  l'ouest.  Schwatka  a  pris 
ce  bras  pour  une  rivière  qu'il  a  appelée  la  Wheaton  River.  Il  est  plus  large  qu'un 
autre  bras  qui  débouche  au  même  point  ;  les  Indiens  prétendent  qu'il  est  aussi  plus 
long  et  qu'il  se  prolonge  jusqu'à  un  glacie*  qui  bouche  la  passe  au  sommet  du  Chil- 
koot  Inlet  (Baie  de  Chilkoot).  Aussi  loin  qu'on  peut  l'apercevoir,  ce  bras  est  entouré 
de  hautes  montagnes  qui  paraissent  être  plus  élevées  que  celles  que  nous  avions 
aperçues  en  descendant  l'autre  bras.  Là  où  viennent  déboucher  ces  deux  bras,  le  lac 
a  environ  i  J^  mille  de  largeur  et  les  eaux  y  sont  profondes.  Au-dessus  de  l'em- 
bouchure du  bras  qui  se  trouve  situé  à  l'est,  les  eaux  sont  fort  boueuses.  Cette 
boue  provient  des  nombreux  glaciers  où  les  tributaires  du  lac  Lindeman  prennent 
leurs  sources. 

Un  ruisseau  qu:  entre  dans  le  lac  Bennett  au  sud-ouest,  charrie  aussi  des 
eaux  fort  sales  et  dépose  à  son  embouchure  des  quantités  considérables  de  terre 
dont  l'accumrlation  a  diminué  la  profondeur  des  eaux.  Les  plages  situées  à  l'ex- 
trémité inférieure  de  ce  lac  sont  très  plates  et  les  eaux  peu  profondes.  A  l'extré- 
mité nord  on  aperçoit  une  vallée  qui  paraît  s'étendre  vers  le  nord  jusqu'à  l'entrée 
du  canon  et  peut-être  un  peu  au-delà.  Cette  vallée  a  toutes  les  apparences  d'un 
ancien  lit  du  Heuve  ;  le  fond  en  est  large  et  sablonneux  et  couvert  de  bois  chétifs  où 
le  peuplier  et  le  sapin  résineux  dominent.  Les  eaux  du  lac  se  déversent  à  l'extrême 
ric;d-est,  par  un  chenal  qui  n'a  pas  plus  de  cent  yards  de  largeur,  et  qui  s'élargit 
bientôt  pour  former  ce  que  le  Lieutenant  Schwatka  a  nommé  le  lacNares.t  Dans 
ce  chenal,  le  courant  est  assez  fort  et  il  y  a  plus  de  7  pieds  d'eau,  car  je  n'ai  pas  pu 
en  atteindre  le  fond  en  y  plongeant  tout  le  bras  et  un  aviron  de  plus  de  6  pieds  de 
longueur. 

A  l'extrémité  supérieure  du  lac  Bennett  les  hauteurs  montent  pour  ainsi-dire  à 
pic  ;  à  l'extrémité  inférieure  elles  ne  sont  ni  si  rapides  ni  si  élevées. 

Le  Irc  Nares  n'a  que  2^  nulles  de  longueur  sur  un  mille  de  largeur  maxima  ; 
sans  être  profond,  il  est  cependant  navigable  pour  des  bateaux  tirant  de  5  à  6  pieds 
d'eau  ;  il  se  trouve  séparé  du  lac  Bennett  pur  une  pointe  de  sable  qui  n'a  guère 
plus  de  200  yards  de  longueur. 

Aucun  cours  d'eau  important  ne  pénètre  dans  ces  lacs.  Une  petite  rivière 
rentre  bien  dans  le  lac  Bennett  du  côté  de  l'ouest,  et  une  autre  à  l'extrême  nord- 
ouest,  mais  ni   l'une  ni  l'autre  n'a  d'importance  au  point  de  vue  de  la  navigation. 


•  On  a  construit  une  petite  sci  "e  au  sonin;et  du  lac  Bennett  ;  les  bois  scit's  s'y  vendent  ù 
$!00  le-*  mille  pieds.  Un  bateau  long'  de  25  pieds  sur  5  de  largeur  se  vend  J50.  L'année  dernière 
la  d'5bAcle  des  glaces  sur  le  lac  a  >.,u  lieu  le  1 2  Juin  ;  cette  annt^e  elle  a  eu  lieu  plus  de  bonne  heure  et 
on  s'attend  A  voir  commencer  la  navigation  le  1er  Juin. 

t  Les  eauY  qui  relient  le  lac  Bennett  au  lac  Tagisli  sont  connues  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Cariboo  Crossing'. 
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D'aprh  Photo.  parJ.J.  McArthm. 

Train  de  bagages  de  Dalton  au  poste  Dalton.     Vue  vers  le  Sud.' 

La  première  paraît  être  le  même  cours  d'eau  que  Schwatka  a  désigné  sous  le  nom 
de  Wheaton  River. 

Le  lac  Nares  se  déverse  par  un  chenal  étroit  et  tortueux  dans  le  lac  Tagish. 
Ce  chenal  n'a  pas  plus  de  6oo  ri  700  yards  de  longueur  et  l'eau  paraît  y  être  ass  'z 
profonde  pour  permettre  le  passage  de  bateaux  qui  pourraient  naviguer  sur  le  lac. 

Les  terres  des  deux  côtés  de  ce  chenal,  entre  les  deux  lacs,  sont  basses  et 
marécageuses  ;  elles  sont  couvertes  de  saules  et  à  l'époque  où  j'}-  suis  passé,  ne 
s'élevaient  pas  à  plus  de  3  pieds  au-dessus  du  niveau  des  eaux  du  chenal.  Du  côté 
du  sud-ouest  les  hauteurs  s'élèvent  en  pente  d-  'uce  et  n'atteignent  pas  une  grande 
altitude  ;  du  côté  du  nord  on  aperçoit  la  gr^inde  vallée  dont  j'ai  déjà  parlé,  tandis 
que  du  côté  de  l'est  les  montagnes  s'élèvent  brusquement  à  pic  à  partir  des  bords 
du  lac. 

Sur  les  deux  premiers  milles  de  sa  longueur  le  lac  Tagish  a  environ  un  mille 
de  largeur  ;  c'est  à  ce  point  qu'il  est  rejoint  par  un  bras  d'eau  étroit  que  les 
mineurs  appellent  le  Windy  Arm.  Un  des  Indier.»  Tagish  m'a  dit  que  ies  indigènes 
le  nomment  lac  Takone.  Ici  le  lac  prend  .^lie  largeur  de  deux  milles  qu'il  con- 
serve sur  un  parcours  de  trois  milles  env'.on,  pour  se  rétrécir  encore  au  point  de 
prendre  une  largeur  d'un  demi  mille  S'il  une  distance  d'iMi  peu  plus  d'un  mille.  Il 
prend  alors  une  largeur  uniforme  d'un  peu  plus  d'un  mille  et  demi  jusqu'à  son 
extrémité. 

A  dix  milles  de  son  extrémité  supérieure,  le  lac  reçoit  les  euux  du  'iaku  Arm 
ou  Bras  de  Taku.  Ce  bras  doit  être  d'une  longueur  considérable,  car  on  l'aperçoit 
à  une  longue  distance  entre  les  montagnes,  bien  plus  loin  qu'on  ne  peut  voir  sur  le 
lac  lui-même.     Sa  largeu*"  à  l'embouchure  paraît  être  d'un  mille  environ. 

Le  docteur  Dawson  désigne  tous  ces  affluents  sous  le  nom  colleetif  de  lac 
Tagish.  C'est  plus  simple  et  plus  facile  à  comprendre  que  tous  les  nonis  divers 
viue  leur  ont  dor  lés  d'autres  explorateurs.  C'est  dans  ces  eaux  que  les  Tagish  font 
leurs  pêches  et  Uurs  chasses  ;  comme  d'ailleurs  elles  ne  constituent  qu'une  seule  et 


38 


LE  GRAND  CHAMP  D'OR  DU  CANADA. 


même  nappe  d'eau,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  lei:  ûésigner  autrement  que  ^ar  un 
seul  nom. 

Depuis  le  Taku  Arm  'y":.^n  d  l'extrémité  nord  du  lac,  la  distance  est  de  six 
milles  environ,  p*^  !u  largeur  de  plus  de  deux  milles.  Du  côté  de  l'ouest  l'eau  a  si 
peu  de  pruiondeur  que  dans  bien  des  endroits  il  nous  fut  impossible  d'arriver  jusqu'à 
terre  en  canot.  A  une  forte  distance  du  rivage  la  profondeur  n'atteint  pas  plus  at 
cinq  pieds.  L'équipe  à  laquelle  j'avais  confié  le  grand  bateau  et  les  bagages 
descendit  le  long  de  la  rive  opposée  où  elle  signala  des  conditions  analogues  et  la 
présence  de  nombreuses  roches  à  fleur  d'eau.  Elle  fit  le  voyage  pendant  la  nuit, 
dtins  une  averse  de  pluie  et  à  un  moment  donné  se  trouva  fort  inquiète  à  l'égard  du 
bateau  et  des  provisions.  Il  me  semble  que  si  l'on  veut  rendre  cette  partie  du  lac 
aussi  propre  à  la  navigation  que  le  système  dont  il  fait  partie,  il  faudra  y  faire  des 
travaux  d'amélioration  considérables.* 

A  sa  sortie  du  lac,  la  rivière  a  150  yards  de  largeur  et  n'a  guère  plus  de  5  à 
6  pieds  de  profondeur.  Un  peu  plus  bas,  cepen^iant,  cette  dernière  augmente 
jusqu'à  dix  pieds  pour  rester  uniforme  j.jsqu'au  lac  Marsh  (d'après  Schwatka). 
Les  mineurs  l'appellent  Mud  Lake  (lac  de  boue),  mais  ils  ne  paraissent  pas  être 
tous  d'accord  à  ce  sujet,  car  nombre  d'entre  eux  désignent  sous  ce  nom  la  partie 
inférieure  du  lac  Tagish,  qui  est  très  boueux  et  peu  profond  à  l'ouest,  le  long  de  la 
côte.  C'est  de  ce  côté  qu'on  en  fait  toujours  la  descente,  parce  qu'on  s'y  trouve 
plus  à  l'abri  des  vents  du  midi.  Le  mot  Mud  Lake  d'ailleurs  n'est  guère  applicable 
à  ce  lac,  dont  la  partie  boueuse  et  peu  profonde  est  comparativement  restreinte  ;  il 
ne  s'applique  guère  mieux  au  Lac  Marsh,  dont  les  eaux  sont  très  claires  du  côté  de 
l'ouest  où  le  rivage,  tel  qu'en  le  voit  depuis  la  rive  opposée,  paraît  être  composé 
de  bancs  de  gravier  passablement  élevés. 

Le  lac  Marsh  a  une  longueur  de  dix-neuf  milles  sur  une  largeur  moyenne  de 
deux  milles.  J'essayai  de  déterminer  sa  largeur  exacte  en  prei  ant  les  azimuts  de 
certains  points  sur  la  rive  opposée  à  chaque  station  que  je  faisais  ;  mais  je  ne  pus 
réussir  qu'une  seule  fois  à  fai.e  une  observation  exacte,  attendu  que  je  ne  pus  voir  au- 
cun point  de  mire  suffisamment  saillant  et  bien  ma»'quépour  qu'on  pût  le  reconnaître 
avec  certitude  plus  d'une  seule  fois.  Le  cours  d'eau  qui  relie  le  lac  Tagish  au  lac 
Marsh  a  cinq  milles  de  longueur  sur  une  moyenne  de  150  ou  200  yards  de  largeur. 
Comme  je  l'ai  déjà  fait  observer,  l'eau  y  est  profonde  excepté  près  de  la  partie 
supérieure.  C'est  ici  qu'on  aperçoit  les  premières  habitations  indiennes  dont  la 
construction  témoigne  d'une  certaine  habileté.  Ou  y  aperçoit  des  indications  d'une 
certaine  aptitude  au  travail  et  d'une  certaine  faculté  d'imitation,  auxquelles  on 
ne  s'attend  guère  chez  les  indigènes  quand  on  les  connaît  'uien.  Ces  habitations 
sont  semblables  à  celles  des  Indiens  de  la  côte  qui,  de  leur  côté,  ont  mal  imité  les 
demeurf  •  ^ue  se  construisent  les  employés  de  la  Hudson  Bay  Company.  Presque 
toutes  ces  habitations  sont  en  ruines,  et  paraissent  ne  pas  avoir  été  habitées  depuis 
longtemps.  Depuis  quelques  temps,  les  Indiens  Tagish  se  sont  transportés  à  la 
côte  où  ils  trouvent  la  vie  plus  facile  que  dans  leur  propre  pays.  Il  est  à  remarquer 
d'ailleurs,  que  les  Indiens  de  la  côte  leur  enlèvent  toujours  ce  qu'ils  peuvent  a\oir 
gagné  chez  eux,  ce  qui  ne  les  encourage  guère  à  y  rester. 

La  rivière  Lewes,  à  sa  sortie  du  lac  Marsh,  présente  une  largeur  de  200  yards 
qu'elle  conserve  jusqu'à  son  entrée  dans  le  canon.  Je  n'ai  pas  cherché  à  en  dé- 
terminer la  profondeur,  si  ce  n'est  à  certains  endroits  où  je  pensais  trouver  peu 
d'eau  et  où  j'essayai  de  toucher  le  fond  avec  mon  aviron.  Je  dois  dire  que  je 
ne  suis  jamais  parvenu  à  le  faire,  d'où  je  conclus  à  une  profondeur  de  plus  de  <> 
pieds,  à  l'époque  de  la  crue  moyenne,  que  je  crois  être  celle  à  laquelle  je  suis 
passé. 

Depuis  le  sommet  du  lac  Bennett  jusqu'au  cafton,  la  distance  corrigée  est  de 
quatre-vingt  quinze  milles,  dont  tout  le  parcours  est  navigable  pour  des  bateauv 
tirant  cinq  pieds  d'eau  et  peut-être  un  peu   plus.     Ajoutons  à  ceci   le  Hras  du  ';u 


1^ 


*  Le  milieu  du  lac  est  assez  prolbnd  pour  la  navigation. 


LE  DISTRICT  DU  YUKON. 


39 


que  (jai   un 

est  de  six 
it  l'eau  a  si 
river  jusqu'à 
pas  plus  ûc 
es  bagages 
logues  et  la 
iant  la  nuit, 
à  l'égard  du 
lartie  du  lac 
a  y  faire  des 

plus  de  5  à 
e  augmente 
Schwatka). 
sent  pas  être 
om  la  partie 
e  long  de  la 
n  s'y  trouve 
re  applicable 
îstreinte  ;  il 
!s  du  côté  de 
tre  composé 

moyenne  de 
î  azimuts  de 
lais  je  ne  pus 
fe  pus  voir  au- 
e  reconnaître 
agish  au  lac 

de  largeur. 

de  la  partie 
nnes  dont  la 
;ations  d'une 
ixquelles  on 
habitations 
mal  imité  les 
ly.  Presque 
bitées  depuis 

sportés  <i  la 

i  remarquer 
euvent  avoir 

c  200  yards 
ché  h  en  dé- 
trouver peu 
dire  que  je 
de  plus  de  () 
uelle  je  suis 

rij;ée  est  de 

des  bateauv 

!   hras  ûu  ';'.- 


Hennett  qui  se  détache  vers  l'ouest,  le  Windy  Arm  du  lac  Tagish  et  le  bras  qui  se 
détache  de  ce  dernier  vers  l'est,  sur  une  longueur  de  trente  milles  environ,  et  nous 
noi  s  trouvons  en  présence  d'un  système  d'eaux  navigables  dont  la  longueur  est  de 
plus  de  cent  milles.  Ce  système  se  rattache  facilement  à  la  Baie  de  Dyea  par  le 
White  Tass  ou  Défilé  White. 

Autant  que  j'ai  pu  en  juger,  aucune  rivière  importante  ne  pénètre  dans  ces 
lacs.  Un  cours  d'eau,  appelé  "  McClintock  River  "  par  Schwatka,  pénètre  bien  dans 
le  lac  Marsh  k  son  extrémité  inférieure,  en  venant  de  l'Est.  Elle  suit  le  fond  d'une 
large  vallée  qu'on  aperçoit  de  la  rive  opposée  du  lac,  mais  ne  paraît  avoir  au- 
cune importance.  Un  autre  petit  cours  d'eau,  un  simple  ruisseau,  se  déverse 
aussi  dans  ce  lac  à  l'extrême  sud-est,  mais  il  me  paraît  bien  établi  qu'aucun  autre 
cours  d'eau  n'existe  du  côté  de  l'est,  car  l'étendue  des  terres  séparant  la  Lewes  de 
la  Teslin  n'a  guère  plus  de  trente  ou  quarante  miles  de  largeur  à  cet  endroit. 

A  part  les  renseignements  donnés  par  les  Indiens,  le  bras  oriental  du  lac 
Tagish  est  inconnu  ;  il  est  peu  probable  qu'il  reçoive  les  eaux  d'un  cours  important, 
car  il  se  trouve  situé  trop  près  de  la  source  des  eaux  qui  se  portent  vers  le  nord. 
Ceci  d'ailleurs,  est  une  question  qui  ne  peut  être  décidée  qu'à  la  suite  d'une  explora- 
tion complète.  J'ai  déjà  fait  la  description  du  canon,  et  n'nl  .ItO  à  y  ajouter,  si  ce 
n'est  qu'il  a  une  largeur  de  100  pieds,  une  longueur  de  cinq  huitièmes  de  mille  et 
que  ses  boids  sont  formés  de  roches  basaltiques,  hautes  de  60  à  100  pieds. 

^:i-.  ^>us  du  canon  proprement  dit,  se  trouvent  des  rapides  longs  d'un  mille 
envn  ;  ;  ,  ,  un  demi  mille  à  peu  près  d'eaux  tranquilles,  à  la  suite  desquelles 
viennent  les  rapides  White  Horse,  qui  ont  cinq  huitièmes  de  mille  de  longueur  et 
sont  très  dangereux  à  naviguer. 

La  chute  totale  du  lit  de  la  rivière,  depuis  l'entrée  du  canon  jusqu'à  l'extrémité 
inférieure  des  derniers  rapides,  a  été  mesurée  et  se  trouve  être  de  32  pieds.  Si 
jamais  il  devient  nécessaire  de  rendre  cette  partie  du  fleuve  navigable,  il  y  aura  des 
obstacles  fort  difficiles  à  surmonter  ;  il  serait  facile,  pourtant,  de  construire  un  tram- 
way sur  la  rive  droite.  , 


t»' 


lyapri^sPlijto.par/.j.McArthur. 

Vue  prise  vers  le  nord.     Sommet  du  Wliite  l'ass  ;'i  gauche  du  centre. 
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A  quelque  dtktance  au-dessous  des  rapides  White  Horse,  le  courant  est  exces- 
sivement fort  et  le  fleuve  large,  avec  de  nombreux  bancs  de  gravier.  Depuis  les 
rapides  jusqu'au  lac  Labarge,  sur  un  parcours  de  271^  milles,  les  eaux  du  fleuve 
sont  tranquilles  mais  le  courant  est  toujours  assez  fort.  La  largeur  moyenne  en 
est  de  150  yards.  Rien  n'entrave  la  navigation  ici,  si  ce  n'est  la  rapidité  du  cou- 
rait qui  n'est  cependant  pas  plus  fort  que  celui  du  bas  de  la  rivière  que  l'on  navigue 
déjà  depuis  longtemps.  D'ailleurs  ce  courant  n'est  janiais  plus  fort  que  celui  de  la 
Saskatchewan  ou  de  la  Red  River,  que  l'on  navigue  facilement  dans  la  partie  est 
du  même  territoire. 

Vers  le  milieu  de  ce  parcours  la  Takhini  River*  vient  se  jeter  dans  la  Lewes. 
Ses  eaux,  dont  le  volume  ne  dépasse  guère  la  moitié  de  celui  de  la  Lewes,  sont  très 
boueuses,  ce  qui  paraîtrait  indiquer  que  le  lit  du  fleuve  passe  sur  des  terrains  argi- 
leux. J'obtins  bien  quelques  renseignements  sur  ce  cours  d'eau,  d'un  Indien  que  je 
rencontrai  a  l'embouchure,  mais  il  me  fut  assez  difficile  de  bien  le  comprendre,  atten- 
du que  son  langage  qui  était  un  mélange  de  Chinook  et  de  Tagish,  entrelardé  de 
signes,  était  pour  ainsi  dire  inintelligible.  Autant  que  j'ai  pu  m'en  assurer,  j'ai 
compris  que  la  rivière  était  d'une  descente  facile,  qu'il  n'y  avait  pas  de  rapides  dan- 
gereux et  qu'elle  prenait  sa  source  dan  \  1  lac  beaucoup  plus  grand  que  tons  ceux 
que  j'avais  déjà  passés. 

Je  prierai  le  lecteur  de  remarquer  ici,  1  est  toujours  difficile  d'obtenir  des 

Indiens  des  renseignements  précis  sur  lesqu^,j  on  puisse  compter  ;  et  cela,  pour 
de  nombreuses  raisons.  La  plupart  de  ceux  que  j'ai  rencontrés  veulent  toujours 
gagner  quelque  chose  et  ne  sont  naturellement  guère  disposés  k  vous  donner  des 
renseignements  avant  d'être  sûrs  qu'ils  seront  bien  payés.  Ils  ont  le  naturel  méfiant 
et  il  faut  du  temps,  de  la  patience  et  une  certaine  familiarité  avec  leur  langue  pour 
pouvoir  dissiper  leur  méfiance.  Si,  dès  le  premier  abord,  vous  commencez  par  leur 
demander  des  renseignements  sur  leur  pays,  sans  les  avoir  préalablement  rassurés 
sur  le  compte  de  vos  intentions,  ils  prennent  de  suite  l'alarme  et  sans  précisément 
refuser  de  vous  répondre,  ils  s'arrangent  de  façon  à  ne  rien  vous  dire  de  ce  que 
vous  désirez  savoir.  D'un  autre  côté,  j'en  ai  souvent  rencontré  qui  n'étaient  que 
trop  communicatifs  et  qui  vous  en  racontaient  même  plus  long  qu'ils  n'en  savaient, 
soit  par  crainte,  soit  dans  l'espoir  d'obtenir  une  bonne  récompense.  Inutile  d'ajouter 
que  les  renseignements  obtenus  de  cette  façon  ne  sont  pas  souvent  exacls. 

J'ai  souvent  constaté  que  les  choses  les  plus  insignifiantes  pouvaient  exciter 
leur  crainte,  leur  superstition  ou  leur  cupidité.  E..  voici  un  exemple  :  En  remon- 
tant la  Bell  River,  je  rencontrai  une  bande  d'Indiens  qui  descendaient.  Nous  nous 
trouvions  à  terre  pour  le  moment,  et  je  les  invitai  à  venir  nous  rejoindre.  De  suite, 
ils  firent  mine  de  vouloir  venir  vers  nous,  mais  très  lentement  et  en  nous  surveillant 
de  près  et  très  attentivement.  Je  remarquai  que  mon  fusil  à  deux  coups  que  je 
savais  être  chargé,  était  par  terre  ;  je  le  ramassai  de  suite  rour  le  décharger,  car  je 
me  doutais  bien  qu'ils  allaient  le  prendre  pour  en  examiner  le  mécanisme,  aussi  tôt 
qu'ils  mettraient  pied  à  terre.  Mon  mouvement  leur  causa  une  telle  frayeur  qu'ils 
mirent  beaucoup  de  temps  à  se  décider  h  débarquer.  Je  crois  même  qu'ils  n'auraient 
pas  débarqué  du  tout,  si  on  ne  leur  avait  pas  dit,  quelques  jours  auparavant,  qu'une 
troupe  de  blancs,  dont  la  description  coïncidait  avec  notre  apparence,  allait  passer 
par  là  et  s'ils  n'avaient  conclu  que  nous  étions  bien  la  troupe  en  question.  Après 
avoir  bu  du  thé  que  nous  leur  ofl  îmes,  ils  en  achetèrent  une  provision  pour  leur 
propre  usage  et  se  montrèrent  de  suite  très  communicatifs  et  très  bien  disposés. 

Une  autre  fois,  sur  la  Mackenzie  River,  je  pris  mon  télescope  pour  chercher  un 
signal  que  j'attendais  de  la  rive  opposée,  au  moment  où  deux  Indiens  étaient  sur  le 
point  de  débarquer  à  notre  camp.  Par  malheur,  en  cherchant  le  signal,  j'eus  occa- 
sion de  pointer  mon  instrument  de  leur  côté,  ce  qui  lenr  fit  immédiatement  prendre 
la  fuite.      Le  jour  suivant  je  me  rendis  au  camp  Indien  et  j'expliquai,  par  mon  inter- 


*  Les  Cliilka's  remontaient  souvent  ce  fleuve  pour  se  rendre  h  l'intérieur  ;  les  mineurs,  pour- 
tant, ne  s'en  sont  jamais  beaucoup  servi  h.  cause  de  sa  longueur. 
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prète,  comment  la  chose  s'était  passée  la  veille  et  avait  occasionné  la  fuite  des  deux 
Indiens  ;  mon  explit-ation  les  amusa  beaucoup. 

Au  fort  Clood  Hope,  sur  la  Mackenzie,  j'entendis  parler  d'un  vieil  Indien  qui 
;ivait  passé  beaucoup  de  temps  sur  la  Hare  Indian  River,  sur  laquelle  il  pouvait  me 
fournir  des  renseignements  très  précieux.  Je  demandai  qu'on  le  fît  venir  afin 
de  le  questionner.  En  attendant,  je  m'occupai  de  relever  un  azimut  avec  ma 
lunette,  et  j'étais  en  train  de  faire  mon  observation  quand  il  arriva.  I/interprête 
me  demanda  aussitôt  ce  que  je  faisais  ;  je  le  lui  dis.  Il  me  demanda  pourquoi  je 
regardais  si  fixement  en  l'air  ;  je  lui  répondis  que  je  cherchais  une  étoile.  Il  était 
de  bonne  heure  dans  l'après-midi  et  le  soleil  était  encore  bien  au-dessus  de  1  horizon, 
on  sorte  qu'il  ne  voulut  pas  me  croire  tout  d'abord  ;  cependant,  une  fois  convaincu 
de  la  vérité  de  ce  que  je  lui  disais,  il  expliqua  aux  autres  Indiens  ce  que  je  faisais  et 
leur  i.idiqua  où  se  trouvait  l'étoile  que  j'étais  en  train  d'observer.     Ceux-ci  n'eurent 


D'après  Photo,  par  W.  Ogilvie. 


Eagle's  Nest. 


p;is  plutôt  compris  qu'ils  se  retirèrent  h  la  hAte,  en  proie  ;\  une  grande  frayeur, 
tjuand  j'eus  terminé  mon  observation,  je  demandai  à  voir  le  vieillard  et  on  me 
répondit  aussitôt  qu'il  ne  voulait  plus  entendre  parler  de  moi.  J'allai  le  trouver, 
mais  il  refusa  absolument  de  répondre  à  mes  questions,  disant  qu'il  était  inutile 
do  rien  me  dire  puisque  je  pouvais  voir  les  étoiles  pendant  le  jour  et  que  je  pouvais, 
par  conséquent,  voir  aussi  la  rivière  en  question.  Jamais  nous  ne  sommes  parvenus 
;i  le  convaincre  du  contraire. 

Je  cite  tous  ces  faits  pour  donner  une  idée  de  ce  qui  arrive  quand  or  se  trouve 

|oii  contact  avec  des  Indiens  et  pour  faire  comprendre  comment   la  moindre  des 

choses  peut  les  influencer.      En  restant  avec  eux  pendant  quelques  jours  en  compa- 

i^nie  d'un  ami  commun,  on   peut  quelquefois  les  désabuser,  mais  sans  cela  il  est 

didicile  de  faire  des  progrès  avec  eux. 

Le   lac  Labarge  a  trente-et-un  milles  de  longueur.      Sur  les  treize  premiers 
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milles  à  partir  du  haut,  il  a  trois  à  quatte  mi'les  de  larg-eur  ;  sur  les  sept  milles 
qui  suivent,  cette  largeur  se  réduit  à  deux  milles  environ,  pour  augmenter  de  nou- 
veau jusqu'à  deux  milles  et  demi  ou  trois  milles  et  conserver  cette  dimension 
jusqu'à  son  extrémité  inférieure.  J'en  fis  le  relevé  en  suivan:  la  rive  gauche,  et  je 
déterminai  alors  la  largeur  de  1^  partie  supérieure  au  moyen  de  triangles  que  je 
relevai  h  deux  points  différents  ;  je  relevai  aussi  la  largeur  de  la  partie  moyenne 
par  des  triangles  pris  h  trois  points  différents  et  enfin  la  largeur  de  la  partie  infé- 
rieure par  des  triangles  pris  h  trois  autres  points.  Le  docteur  Dawson,  h  sa  sortie 
du  pays,  a  fait  le  relevé  de  la  rive  droite.  La  rive  gauche  est  irrégulière  dans  bien 
des  endroits  e*^  se  trouve  dentelée  par  de  larges  baies,  surtout  à  ses  deux  extrémités. 
Ces  baies  sont  généralement  peu  profondes,  particulièrement  celles  de  l'extrémité 
inférieure. 

Vers  le  milieu,  au  point  où  le  lac  se  rétrécit,  se  trouve  une  grande  île.  Cette 
île  a  trois  milles  et  demi  de  long  sur  un  demi  mille  de  largeur.  Schwatka  la  donne 
comme  une  presqu'île  sur  ses  cartes  et  l'appelle  Richtofen  Rocks.  Je  ne  comprends 
pas  comment  il  a  pu  la  prendre  pour  une  presqu'île,  car  elle  se  trouve  bien  au  large 
dans  le  lac  ;  le  point  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  rive  gauche  en  est  h  plus  d'un 
demi  mille,  et  la  largeur  extrême  du  lac  à  ce  point  n'est  pas  de  plus  de  cinq  milles, 
en  y  comprenant  les  baies  les  plus  profondes  de  la  rive  gauche.  Je  ne  m'explique 
donc  pas  comment  il  ne  s'est  pas  aperçu  qu'il  se  trouvait  en  présence  d'une  île.  Sa 
partie  supérieure  est  composée  de  gravier  et  ne  s'élève  que  peu  au-dessus  du  niveau 
du  lac.  La  partie  inférieure,  composée  de  roches  d'une  couleur  rouge  vif,  est  beau- 
coup plus  élevée. 

A  l'extrémité  inférieure  du  lac  on  se  trouve  en  présence  d'une  large  vallée  qui 
s'étend  vers  le  nord  et  qui,  à  un  moment  donné,  a  dû  évidemment  servir  de  débou- 
ché aux  eaux  du  lac.  Le  docteur  Dawson  l'a  remarquée  et  en  a  donné  la  descrip- 
tion. Ses  observations  à  ce  sujet  se  trouvent  aux  pages  156-160  de  son  rapport 
intitulé  "  Yukon  District  and  Northern  portion  of  British  Columbia,"qui  a  été  publié 
en  1889. 

La  rivière  Lewes  présente  la  même  largeur  à  sa  sortie  du  lac  qu'à  son  entrée, 
c'est-à-dire  à  peu  près  200  yards.      A  l'époque  où  je  l'ai  vue,  ses  eaux  étaient  lort 
troubles.    Cet  état  bourbeux  provient  de  l'action  des  vagues  sur  la  rive  de  l'extrémité 
inférieure.      A  la  partie  supérieure  et  vers  '^  milieu  du  lac  l'eau  est  très  claire,  si 
claire  même,  qu'on  aperçoit  facilement  le  fond  à  6  ou  7  pieds.      Le  vent  y  souffle 
-   .  -me  toujours  avec  force  et  à  de  certains  moments  la  surface  s'en  trouve  fort 
ag:iée.      Les  mineurs  se  plaignent  beaucoup  des  inconvénients  et  des  retards  qu'ils 
éprouvent  par  suite  de  cette  particularité  et  je  dois  ajouter,  pour  mon  compte,  que 
jamais  je  n'y  suis  passé  sans  avoir  à  me  plaindre  du  même  désagrément.      Le  lacj 
a  été  nommé  d'après  un  certain  Mike  Labarge  (Michel  Labarge),  un  Canadien  des 
environs  de  Montréal,  qui  avait  été  engagé  par  la  Western  Union  Telegraph  Com- 
pany, pour  explorer  la  rivière  et  les  terres  qui  en  sont  voisines.     Cette  Compagnie! 
avait  l'intention  de  relier  l'Europe  et  l'Amérique  par  un  réseau  télégraphique  passant 
par  la  Colombie  Anglaise,  l'Alaska  et  le  Détroit  de  Behring  jusqu'en  Asie,  et  de  \h\ 
jusqu'en  Europe.      Cette  exploration  se  fit  en  1867,  mais  il  ne  paraît  pas  certain 
qu'à  cette  époque  Labarge  eût  visité  le  lac  qui  porte  son  nom,  ou  qu'il  l'eût  même! 
vu  à  une  date  postérieure.      La  réussite  de  la  pose  du  câble  transatlantique,  en  1866, 
fit  abandonner  ce  projet  et  l'expédition  fut  rappelée  aussitôt  qu'on  put  lui  faire! 
parvenir  des  ordres.      Il  semble  que  Labarge  aurait  pénétré  jusqu'à  la  Pelly  avant! 
de  recevoir  son  ordre  de  rappel  ;  il  avait  cependant  entendu  parler  d'un  grand  laci 
qu'on  disait  être  situé  plus  haut  sur  le  cours  du  fleuve  et  en  parla  plus  tard  à  des] 
mineurs  et  à  des  commerçants  qui  lui  donnèrent  son  nom. 

A  sa  sortie  du  lac  Labarge,  la  rivière  présente  une  largeur  uniforme  sur  uni 
parcours  de  cinq  milles,  et  le  courant,  qui  est  de  4  milles  à  l'heure  environ,  en  estl 
assez  modéré.  Ici,  elle  fait  un  brusque  détour  autour  d'une  pointe  de  gravier  eti 
prend  une  direction  tout-à-fait  opposée  à  son  cours  ordinaire,  pour  reprendre  sal 
direction  normale  un  mille  plus  bas.     A  partir  de  là,  jusqu'à  cinq  milles  plus  Ioin,[ 
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le  courant  est  excessivement  rapide.  J'en  ai  mesuré  la  vitesse  h  plusieurs  points  et 
j'ai  constaté  qu'elle  était  de  6  h  7  milles  li  l'heure.  Le  courant  reprend  alors  son 
allure  ordinaire  qui  est  de  quatre  h  cinq  milles  .^i  l'heure,  mais  reste  toujours  passa- 
blement rapide  jusqu'à  la  Tes'in  River,  A  trente-et-un  milles  et  sept-dixièmes  au- 
dessous  du  lac  Labarge.  La  largeur  moyenne  est  ici  de  150  yards  et  la  profon- 
deur toujours  suffisante  pour  permettre  le  passage  de  bateaux  tirant  5  pieds  d'eau. 
Le  cours  de  cette  rivière  est  généralement  tortueux,  ce  qui  la  rend  un  peu  difficile 
cl  naviguer. 

Le  Tesîin*  a  été  ainsi  nommé  par  le  Dr  Dawson.  C'est  là,  d'après  les  ren- 
seignements qu'il  a  obtenus,  le  nom  que  lui  donnent  les  Indiens.  Les  mineurs 
l'appellent  "  Hootalinka"  ou  Hootalinqua,  et  Schwatka,  l'a  nommée  la  Newberry  ; 
il  ne  paraît  pas  d'ailleurs  lui  avoir  accordé  grande  attention  bien  qu'elle  soit  visible- 
ment beaucoup  plus  large  que  la  Lewes.  Et  cecî  était  tellement  évident  que  je  l'ai 
cité  comme  un  fait  dans  mes  rapports.  Pour  des  raisons  que  j'ai  déj.^  données,  il  m'a 
été  impossible  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  déterminer  l'importance  rela- 
tive des  différents  cours  d'eau  ;  mais,  au  cours  de  son  voyage  de  retour,  le  Dr  Dawson 
a  pris  ces  mesures  et  son  rapport  donne  les  chiffres  suivants  comme  représentant 
l'étendue  des  sections  transversales  de  chaque  fleuve  :  Lewes  :  3,015  pieds  ;  Teslin  : 
3,809  pieds.  En  même  temps,  il  fait  remarquer  que  la  Lewes  paraissait  être,  à  ce 
moment,  h  un  pied  au-dessus  du  niveau  des  basses  eaux  en  été,  tandis  que  les  eaux 
du  Teslin  paraissaient  être  à  leur  niveau  le  plus  bas.  En  admettant  ces  données 
ainsi  que  les  largeurs  qu'il  donne  comme  exactes,  la  section  transversale  de  la 
Lewes  serait  de  2,595  pieds.  Cependant,  le  courant  de  la  Lewes,  tel  qu'il  a  »^té 
déterminé  par  le  Dr  Dawson,  étant  deux  fois  aussi  rapide  que  celui  du  Teslin, 
c'est-.\-dire  de  5.68  et  de  2.88  milles  par  heure,  respectivement,  il  faut  en  conclure 
que  la  décharge  de  la  Lewes  est  de  18,644  pieds,  tandis  que  celle  du  Teslin  est  de 
1 1,436  pieds.  A  son  niveau  le  plus  bas  la  Lewes,  d'après  le  docteur,  a  une  décharge 
de  15,600  pieds. 

Les  eaux  du  Teslin  sont  d'un  marron  foncé  et  présentent  la  même  apparence 
que  celles  de  la  rivière  Ottawa.  Elles  sont  un  peu  troubles  et,  malgré  la  différence 
entre  les  volumes  de  leurs  décharges,  le  Teslin  change  complètement  le  caractère 
de  la  Lewes  au-dessous  de  son  point  de  confluence.  En  remontant  le  courant,  le 
Teslin  présente  toutes  les  apparences  d'une  artère  principale.  Les  eaux  de  la  Lewes 
sont  bleues,  et  .  l'époque  dont  je  parle,  elles  étaient  un  peu  troubles — pas  assez 
cependant  pour  empêcher  qu'on  n'y  voie  jusqu'.^i  3  pieds  de  profondeur. 

Il  y  a  seize  ans  environ,  un  individu  du  nom  de  Monroe  a  exploré  le  cours  de 
la  Taku  en  le  remontant  ;  les  Indiens  lui  parlèrent  à  cette  époque,  d'un  grand  lac, 
qu'ils  disaient  être  situé  non  loin  de  \h..  Il  découvrit  enfin  le  lac  et  passa  quelque 
temps  à  l'explorer,  mais  revint  à  la  côte  peu  de  temps  après.  Cet  homme  était 
passé  cl  Fortymile  River  et  les  mineurs  me  répétèrent  plus  tard  la  description  qu'il 
en  avait  faite  ;  cette  description  n'était  malheureusement  pas  assez  détaillée  pour 
que  je  puisse  l'utiliser. 

En  admettant  cependant  que  c'était  là  l'artère  principale  du  fleuve  et  en  y  ajou- 
tant la  longueur  de  la  Lewes-Yukon  à  partir  de  leur  confluence,  nous  obtenons 
plus  de  2,200  milles  de  fleuve  dont  les  deux  tiers,  au  moins,  passent  dans  un  pays 
montagneux,  sans  présenter  aucun  obstacle  sérieux  à  la  navigation^.  Les  bords  du 
fleuve  ici,  sont  mieux  boisés  que  ceux  de  la  Lewes. 


*  Le  peu  d'exploration  qu'on  a  fait  le  long  de  cette  rivière,  paraît  cependant  avoir  fourni  des 
résultats  très  satisfaisants  ;  on  y  a  trouvi.^  de  l'or  en  poussière  partout.  Le  manque  de  provisions 
constitue  l'obstacle  le  plus  sérieux  au  développement  de  ce  district  ;  et  cette  difficulté  ne  dispa- 
raîtra pas  tant  qi  'on  ne  sera  pas  parvenu  à  établir  des  moyens  de  transport  depuis  les  chaînes  de 
montagnes  dt  îr  .ôte  jusqu'aux  sources  de  la  rivière.  Je  dois  ajouter  d'ailleurs  que  la  seule  diffi- 
culté qui  empêc  le  développement  du  district  du  Yukon  est  le  manque  de  machines  et  de  provi- 
sions pour  lesquei'cs  on  n'a  pas  encore  établi  de  moyens  de  transport.  Le  Gouvernement,  après 
avoir  étudié  la  question,  a  entrepris  de  faire  des  travaux  préliminaires  en  vue  de  la  construction  de 
plusieurs  routes  et  chemins  defer,  et  je  ne  doute  pas  que  dans  un  avenir  très  rapproché  on  n'établisse 
des  voies  de  communication  propres  à  faciliter  le  développement  des  richesses  du  pays. 
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Certains  renseignements  vagues  qui  me  furent  donnés  sur  le  cours  de  ce  fleuve, 
dans  le  voisinage  du  lac  Mar«h,  me  portent  ci  fixer  la  distance  de  l'un  .^i  l'autre  à 
environ  trente  ou  quarante  milles. 

Entre  le  Teslin  et  la  Big-Salmon,  ainsi  nommée  par  les  mineurs,  (D'Abbadie 
par  Schwatka),  la  distance  est  de  trente-trois  milles  et  demi  pendant  lesquels  la 
Lewes  présente  une  largeur  et  un  courant  uniformes.  A  quelques  milles  au-dessous 
du  Teslin  elle  s'élargit  un  peu  mais  reprend  bientôt  sa  largeur  normale  de  200 
yards,  qu'elle  conserve  alors  sans  variation  aucune.  Le  courant  est  de  quatre  h. 
cinq  milles  k  l'heure  en  moyenne. 

La  Big  Salmon  a  environ  cent  yards  de  largeur  ci  son  embouchure  et  quatre  à 
cinq  pieds  de  profondeur.  Le  courant,  autant  que  i'ai  pu  en  juger,  est  assez  lent. 
Aucun  des  mineurs  n'a  pu  me  donner  de  renseignements  sur  ce  cours  d'eau  ;  mais 
le  Dr.  Dawson  a  été  plus  heureux  et  a  rencontré  un  individu  qui  avait  passé  la  plu- 
part de  l'été  h  l'explorer  en  1887.  11  était  d'avis  que  la  rivière  devait  être  navigable 
sur  une  longue  distance,  pour  ces  petits  bateaux  de  rivière  dont  les  roues  sont 
situées  c^i  l'arrière.*  A  en  juger  d'après  l'aspect  que  présente  la  vallée  h  l'embou- 
chure, on  est  porté  à  croire  que  ce  cours  d'eau  devrait  être  plus  important.  On  y 
aperçoit  dans  le  lointain  de  nombreux  pics  dont  les  sommets  sont  couverts  de  neige. 
Comme  nous  étions  au  mois  d'août  lorsque  je  les  ai  vus,  il  est  plus  que  probable  que 
ces  neiges  sont  perpétuelles  et,  par  conséquent,  que  leur  altitude  est  au  moins  de 
5,000  pieds  ou  plus,  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière. 

Le  Dr.  Dawson  cite  dans  son  rapport  tous  les  renseignements  qu'il  a  obtenus 
des  mineurs  li  cet  endroit.  Je  m'en  rapporte  donc  à  lui  pour  dire  que  les  mineurs 
signalent  l'existence  d'un  petit  lac  à  190  milles  au-dessus  de  l'embouchure  de 
cette  rivière.  Ce  lac  aurait  une  longueur  de  quatre  milles  ;  à  12  milles  plus 
haut,  il  y  aurait  encore  un  autre  lac,  long  de  24  milles,  dont  l'extrémité  supérieure 
ne  serait  qu'à  12  milles  du  Teslin.  Ces  distances,  si  elles  sont  correctes,  donnent 
à  ce  cours  d'eau  beaucoup  plus  d'importance  qu'il  ne  paraît  en  avoir  au  premier 
abord  ;  nous  reparlerons  de  ceci  plus  tard,  en  temps  et  lieux. 

Un  peu  au-dessous  de  la  Big-Salmon,  le  cours  de  la  Lewes  fléchit  presqu'à 
angle  droit  et  prend  une  direction  un  peu  h  l'est  du  nord  jusqu'à  son  confluent  avec 
la  Takhini  ;  ici  le  cours  fléchit  encore  vers  l'ouest  pour  se  diriger  ensuite  vers  le 
nord-ouest  jusqu'à  son  confluent  avec  la  Pelly,  k  partir  de  laquelle  sa  direction 
générale  reste  la  même  jusqu'à  sa  jonction  avec  la  Porcupine.  Le  lit  du  fleuve 
devient  alors  plus  large  et  s'élargit  encore  plus  de  temps  en  temps,  de  façon  à  former 
des  espèces  de  lacs,  dans  lesquels  se  trouvent  de  nombreuses  îles.  Quelques-uns 
de  ces  lacs  sont  fort  longs  et  les  bords  en  sont  bien  boisés. 

Il  aurait  fallu  plus  de  temps  que  je  n'en  avais  à  ma  disposition  à  l'époque  de 
mon  voyage,  pour  déterminer  lequel  des  passages  entre  ces  îles,  constitue  l'artère 
principale  du  fleuve  et  se  trouve  par  conséquent,  être  le  plus  propre  à  la  navigation. 
Je  ne  doute  pas  repend;:nt  qu'il  ne  soit  facile  d'y  trouver  un  chenal  d'une  profon- 
deur moyenne  de  6  pieds  au  moins.  Chaque  fois  que  je  me  trouvais  dans  le  chenal 
principal  et  que  je  croyais  avoir  à  douter  de  la  profondeur  de  l'eau,  j'essayais  d'at- 
teindre le  fond  avec  mon  aviron  ;  comme  je  ne  suis  jamais  parvenu  à  le  faire,  je 
n'hésite  pas  à  fixer  cette  profondeur  à  plus  de  six  pieds.  Il  va  sans  dire  que  j'ai 
souvent  trouvé  moins  de  six  pieds  d'eau,  mais  pas  dans  le  chenal  principal. 

A  trente-six  milles  et  quart  au-dessous  de  la  Big-Salmon,  la  Little-Salmon — 
la  Daly  de  Schwatka — vient  se  jeter  dans  la  Lewes.  Elle  a  environ  60  yards  de 
largeur  à  son  embouchure  et  pas  plus  de  deux  à  trois  pieds  de  profondeur.  L'eau 
y  est  assez  claire  et  d'une  couleur  tournant  au  marron  ;  il  n'y  a  guère  plus  de  cou- 
rant à  l'embouchure  qu'il  ne  paraît  y  en  avoir  plus  haut.  La  vallée  dont  ce  cours 
d'eau  occupe  le  fond  ne  paraît  pas  avoir  beaucoup  d'importance  ;  elle  se  dirige  vers 
le  nord-est  d'abord,   pour  fléchir  ensuite  vers  l'est.      A  six  ou  sept  milles  de  son 


•  L'examen  que  je  fis  de  l'embouchure  de  cette  rivière,  en  1895,  me  porte  à  croire  que  c'est  là 
une  erreur. — \V.  O. 
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embouchure,  on  aperi.oit  du  côté  du  nord  de  liautes  murailles  de  roches  roujjeâtres 
qui  ont  toutes  les  apparences  du  granit.  On  prétend  que  quelques  mineurs  ont 
exploré  ce  cours  d'eau,  mais  je  n'ai  pu  recueillir  aucuns  renseignements  précis  à  ce 
sujet. 

La  Lewes  River  fléchit  ici  vers  le  sud-ouest  et  li  six  milles  plus  bas,  reprend  la 
direction  du  nord-ouest  pour  faire,  à  sept  milles  plus  loin,  un  brusque  détour  vers 
le  sud  et  ensuite  vers  l'ouest,  autour  d'une  pointe  de  sable  que  le  courant  fera  pro- 
bablemet  disparaître  sous  peu.  Le  cours  de  la  rivière  se  trouvera  ainsi  raccourci 
de  trois  ou  quatre  milles. 

A  huit  milles  en  aval  de  la  Little  Salmon  River,  une  roche  énorme,  qu'on 
appelle  le  Maple's  Nest  Rock,  se  trouve  au  sommet  d'un  j^rand  banc  de  {^ravier, 
sur  la  rive  droite.  Ce  rocher  s'élève  à  cinq  cents  pieds  environ  au-dessus  de  la 
rivière,  et  se  compose  d'une  pierre  jjrisâtre.  Je  n'ai  pu  me  rendre  compte  du 
caractère  de  cette  pierre,  car  je  ne  l'ai  aperçue  que  depuis  la  rivière,  ;'i  un  quart  de 
mille  de  distance.  Sur  la  rive  g'auche  on  aperçoit  encore  plusieurs  masses  isolées 
de  cette  même  pierre.  Il  y  en  a  même  une  à  laquelle  on  pourrait  bien  donner  le 
nom  de  montagne  ;  celle-ci  se  trouve  située  au  sud-ouest  de  l'ICagle's  Nest,  ;'i  une 
distance  de  3  milles  environ. 

,\  trente-deux  milles  au-dess3U'j  de  l'Kagle's  Nest  Rock,  la  Nordenskiold  se 
jette  dans  la  Lewes  en  venant  de  l'ouest.  N'ayant  que  120  pieds  de  largeur  .■'i  son 
embouchure  et  quelques  pouces  seulement  de  profondeur,  ce  cours  d'eau  n'a  pas 
d'importance.  La  vallée  dans  laquelle  il  coule  ne  paraît  pas  avoir  une  grande 
étendue,  et  comme  elle  est  fort  tortueuse,  il  est  ditRcile  d'en  fixer  la  direction  géné- 
rale. 

La  Lewes,  entre  la  Little  Salmon  et  la  Nordenskiold,  maintient  une  largeur 
uniforme  de  deux  à  trois  cents  yards  ;  de  temps  à  autre  elle  s'élargit  pour  former 
des  bassins  où  l'on  aper(,oit  quelques  îles.  Le  cours  du  fleuve  devient  ensuite  très 
sinueux,  surtout  là  où  il  est  rejoint  par  la  Nordenskiold. 

Kn  aval  de  ce  point,  jusqu'aux  Five  Kinger  Rapids,  (ainsi  nommés  parce  que 
cinq  masses  de  roc  interceptent  le  courant)  la  rivière  se  redresse  pour  reprendre  son 
cours  et  sa  largeur  normales,  avec  un  courant  de  quatre  ;'i  cinq  milles  ;'i  l'heure. 
J'ai  déjà  fait  la  description  des  Fivs  Finger  Rapids,  et  je  ne  crois  pas  qu'ils  présen- 
tent jamais  d'obstacle  sérieux  à  la  navigation  de  ces  eaux.  A  l'époque  delà  crue, 
il  est  possible  cependant  qu'un  vapeur  ordinaire  soit  obligé  d'voir  recours  à  des 
câhies  et  à  des  cabestans,  pour  l'aider  à  remonter  le  courant. 

Jusqu'à  deux  milles  au-dessous  des  rapides,  le  courant  est  assez  fort — mettons 
six  milles  à  l'heure — mais  l'eau  paraît  être  assez  profonde  pour  admettre  le  passage 
de  n'importe  quel  bateau  qui  pourrait  y  arriver. 

A  six  milles  plus  bas,  comme  je  l'ai  déjà  fait  observer,  se  trouvent  les  Rink 
Rupids.  Ceux-ci  n'ont  pas  d'importance,  car  il  n'y  a  que  la  moitié  gauche  de  la 
surface  du  fleuve  qui  se  trouve  obstruée.  A  droite,  les  rapides  ne  produisent  aucun 
effet  et  le  courant  y  est  uni  et  l'eau  profonde. 

A  deux  milles  en  aval  des  Five  Fingers  Rapids,  une  petite  rivière  vient  se  jeter 
dans  le  fleuve.  Le  Dr  Dawson  l'a  appelée  la  Tatshun  River.  Elle  n'a  guère  plus 
de  30  à  40  pieds  de  largeur  à  son  embouchure  et  ses  eaux  sont  claires  et  d'une 
couleur  légèrement  brunâtrt.  Ici,  je  rencontrai  les  seuls  Indiens  que  j'eusse  vus 
entre  le  Teslin  et  la  Stewart  Rive  Ils  étaient  occupés  à  pêcher  du  saumon  à 
l'embouchure  de  la  Tatshun  et  étaient  certainement  les  plus  misérables  et  les  moins 
intelligents  de  tous  ceux  que  j'eusse  rencontrésjusqu'àce  jour.  Inutile  de  dire  que 
nous  n'avons  rien  compris  de  ce  qu'ils  ont  essayé  de  nous  dire,  car  ils  n'enten- 
daient pas  d'autre  langue  eue  la  leur.  J'essayai  de  me  faire  comprendre  au 
moyen  de  signes,  mais  ne  pis  jamais  y  parvenir.  J'essayai  aussi  de  leur  deman- 
der s'il  y  avait  d'autres  Indiens  dans  le  voisinage,  mais  ne  réussis  pas  mieux 
cette  fois-là  que  l'autre.  Encore  une  fois,  j'essayai  de  leur  demander,  en  faisant 
des  signes,  combien  de  temps  il  faillit  pour  arriver  à  la  Pelly  River  ;  quoique 
les    signes    dont  je   me  servis    fussent    toujours    compris    des   autres   Indiens  du 
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territoire,  je  ne  pus  encore  en  c'r^*^Ciiir  aucun  renseignement.  Ils  paraissaient  avoir 
peur  de  nou\î  ;  et  comme  nous  étions  encore  dans  le  doute  ^i  propos  de  .iistoire 
d'une  bagarre  avec  l^s  Indiens,  nous  ne  laissâmes  pas  d'être  un  peu  inquiets.  Enfin, 
ne  pouvant  rien  en  tirer,  force  nous  fût  de  continuer  notre  chemin  k  l'aveuglette  et 
d'oublier  nos  inquiétudes. 

Entre  les  Five  Finger  Rapids  et  la  Pelîy  River,  sur  un  parcours  de  cinquante- 
hu'i'.  milles  et  demi,  aucun  c^urs  d'eau  important  ne  se  jette  dans  la  Lewes  ;  on  peut 
•r.ijme  dire,  qu'à  l'exception  de  la  Tatshun,  il  n'y  en  a  aucun. 

A  un  mille  environ  au-dessous  des  Rink  Rapids,  le  fleuve  s'élargit  au  point  de 
former  une  espèce  de  lac  fort  étendu,  où  se  trcuv^nt  de  nombreuses  îles  ;  ceci  con- 
tinue pendant  trois  milles  ri  peu  près,  puis  la  riviire  reprend  sa  largeur  normale  ;  <i 
partir  de  ce  point  jusqu'à  la  Pelly  River  on  renco.itre  de  nombreux  bancs  de  sable 
et  de  petites  îles  en  nombre  infini.  Cinq  milles  avant  d'arriver  à  la  Pelly,  on  ren- 
contre encore  un  lac  dont  la  surface  eist  couverte  d'îlots.  Pendant  trois  ou  quatre 
milles,  la  largeur  de  la  rivière  est  d'un  mille  environ  et  les  îlots  sont  tellement  nom- 
breux qu'il  est  absolument  impossible  d'y  distinguer  les  bords  de  la  rivière  propre- 
ment dits.  Le  courant,  aussi,  y  est  très  rapide,  ce  qui  me  porte  à  croire  que  l'eau 
n'y  est  guère  profonde  ;  je  ne  doute  pas  cependant  qu'on  n'y  trouve  un  chenal  suffi- 
samment profond  pour  être  navigable.  Schwatka  a  appelé  ce  groupe  d'îlots 
"  Ingersoll  Islands." 

A  l'embouchure  de  la  Pelly,  la  Lewis  a  un  demi  mille  de  largeur  et  se  trouve 
parsemée  de  nombreuses  îles  qui  ne  sont  pas  groupées  cependant,  aussi  près  les  un?s  j 
des  autres  qu'à  Ingersoll  Islands. 

A  un  mille  en  aval  de  la  Pelly,  près  des  ruines  du  Fort  Selkirk,  le  Yukon  pré- 
sente une  largeur  de  565  yards,  dont  les  deux  tiers  ont  une  profondeur  de  10  pieds! 
avec  un  courant  de  quatre  milles  et  trois-quarts  à  l'heure  ;  l'autre  tiers  se  trouve  à 
moitié  obstrué  par  une  barre  et  le  courant  entre  cette  barre  et  le  côté  sud,  est  àj 
peine  sensible. 

La  Pelly  River  est  lage  d'environ  200  yards  à  son  embouchure  et  m'a  paru; 
conserver  cette  largeur  aussi  loin  que  j'ai  pu  l'apercevoir.  Le  Dr.  Dawson  a  fait? 
un  relevé  exact  de  ce  fle'we  ;  ce  relevé  se  trouve  au  complet  dans  son  rapport  inti-i! 
tulé  "Yukon  District  and  Northern  British  Columbia,"  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Ici  If;  cours  du  Yukon  se  dirige  vers  l'ouest  pendant  quelque  temps,  et  du  côtél 
sud  du  (leuve  on  aperçoit  les  luines  du  seul  poste  qui  ait  jamais  été  construit  pari 
les  blancs  dans  le  district.*  Ce  poste  avait  été  établi  en  1848  par  Robert  Campbelll 
pour  la  Hudson  Bay  Company.  Il  fut  d'abord  construit  sur  la  pointe  qui  se  trouveï 
au  confluent  des  deux  rivières,  mais  à  la  suite  des  inondations  occasionnées  par  lai 
débâcle  et  la  fonte  des  glaces  au  printemps  de  1852,  on  le  transporta  de  l'autrel 
côté  de  la  rivière,  à  l'endroit  où  se  trouvent  les  ruines  aujourd'hui.  Il  paraîtraitJ 
que  les  bâtiments  du  poste  n'étaient  pas  encore  achevés,  que  les  Indiens  delà  côtej 
venant  des  baies  de  Chilkoot  et  de  Chilkat,  descendirent  le  cours  du  fleuve  pourf 
faire  cesser  la  concurrence  établie  par  M.  Campbell  à  leur  détriment.  Leurs  métho-j 
des  commerciales  paraissent  avoir  été  les  mômes  à  cette  époque  qu'elles  le  sonlj 
aujourd'hui,  c'est-à-dire — très  sommaires.  Ce  qu'ils  pouvaient  prendre  par  1^ 
force,  ils  le  prenaient,  et  ce  qu'il  leur  convenait  de  jayer,  ils  le  payaient  à  leu| 
prix. 

La  première  visite  de  M.  Campbell  à  Fort  Selkirk,  se  fit  en  1840  surlesordrej 
de  Sir  Geori^^e  Simpson,  alors  Gouverneur  de  la  Hudson  Bay  Company.      Il  pas 
depuis  les  hauteurs  de  la  Liard  jusqu'aux  eaux  de  la  Pelly.      Il  paraîtrait  que  l.| 
Pelly,  à  l'endroit  où  il  la  rencontra,  avait   des  dimensions  considérables,  car  il  e!j 
parle  comme  d'un   "  fleuve  magnifique  vu   à  distance,"    c'est-à-dire    des    "  P:! 
Banks,"  nom  qu'il  donna  aux   hauteurs  sur  lesquelles  il  se  trouvait  à  ce  momenîj 
Au  mois  de  juin  1843  il  descendit  le  cours  d'eau  le  plus  important  qu'il  appela  l| 
•'  Lewes."     A  cet  endroit  il  trouva  de  nombreuses  familles  d'indigènes  qu'il  nom-rf 


f. 


*  Détruit  jmr  les  Indiens  en  1894. 


t   , 


LE  DISTRICT  DU  YUKON. 


isaient  avoir 
de  .iistoire 
ets.  Enfin, 
veuglette  et 

fc  cinquante- 
ves  ;  on  peut 

;  au  point  de 
;s  ;  ceci  con- 
r  normale  ;  h 
incs  de  sable 
'elly,  on  ren- 
ais ou  quatre 
llement  nom- 
ivière  propre- 
aire  que  l'eau 
n  chenal  suffi- 
roupe   d'îlots 

r  et  se  trouve 
i  près  les  un?s 

le  Yukon  pré- 
ir  de  lo  pieds 
rs  se  trouve  à 
)té  sud,  est  à 

b  et  m'a  paru 
bawson  a  fait 
n  rapport  inti- 

parlé. 
ips,  et  du  cc)té 
construit  par 
bert  Campbell 
2  qui  se  trouve 
ionnées  par  (a 
orta  de  l'autre 
Il  paraîtrait 
iens  de  la  côte 
lu  fleuve  pou 

Leurs  métho 
.qu'elles  le  soiitj 
)rendre    par 
ayaient  à  leu 

;->  sur  les  ordre 
uiy.      11  pas 
raitrait  que 
ibles,  car  il  o^j 
■e    des    "  P; 
à  ce  momeii! 
qu'il   appela 
es  qu'il  nom'r 


I 


52 


LE  GRAND  CHAMP  D'OR  DU  CANADA. 


les  "  Wood  Indians.  "  Ces  indigènes  lui  firent  comprendre,  aussi  bien  qu'ils  le 
purent  par  des  mots  et  par  des  signes,  le  danger  qu'il  y  avait  à  descendre  plus  bas 
sur  le  cours  du  fleuve  ;  ils  lui  dirent  que  le  pays  était  habité  par  des  tribus  féroces 
de  cannibales,  qui  les  tueraient  assurément  et  les  mangeraient.  Ses  hommes 
furent  tellement  effrayés  par  ces  nouvelles,  qu'il  se  vit  forcé  de  revenir  sur  ses  pas, 
poursuivi,  comme  il  l'apprit  plus  tard,  par  les  Indiens  qui  les  auraient  assassinés 
s'ils  en  avaient  eu  l'occasion.  Ce  n'est  qu'en  1850,  dit-il,  qu'il  put  établir  d'une 
façon  définitive,  ce  qu'il  avait  toujours  supposé,  c'est-à-dire  "que  la  Pelly  et  le 
Yukon  sont  identiques."  Il  établit  ce  fait  en  redescendant  le  fleuve  jusqu'à  son 
confluent  avec  la  Porcupine,  là  où  le  fort  Yukon  avait  été  fondé  en  1847  par  M.  A. 
H.  Murray,  pour  la  Hudson  Bay  Company.  M.  Campbell  donna  alors  un  nom  à 
la  rivière  qu'il  avait  découverte  et  explorée  depuis  les  hauteurs  jusqu'à  la  Porcu- 
pine, et  l'appela  la  "  Pelly  River."  Il  la  fit  représenter  sur  une  carte  du  pays  qui 
fut  compilée  à  cette  époque  par  J.  Arrowsmith,  le  géographe  de  la  Hudson  Bay 
Company,  en  1853. 

Quant  aux  histoires  que  lui  racontèrent  les  Indiens,  je  dois  dire  que  Mackenzie 
rapporte  des  faits  analogues  sur  le  compte  des  Indiens  de  la  Mackenzie  River,  à 
l'époque  où  il  la  découvrit  et  l'explora  en  178g.  Il  avait  pour  lui  cet  avantage  qu'il 
se  trouvait  être  accompagné  d'Indiens  dont  la  langue  était  radicalement  la  même 
que  celle  des  Indiens  chez  lesquels  il  arrivait,  et  en  conséquence  son  rapport  n'en 
est  que  plus  précis  et  plus  détaillé.  Partout  où  il  est  allé  on  le  craignait  d'abord, 
lui  et  ses  hommes  ;  puis,  une  fois  que  l'amitié  et  la  confiance  étaient  établies,  on 
cherchait  à  le  retenir  en  lui  disant  que  les  habitants  du  pays  où  il  voulait  se  rendre, 
étaient  d'une  méchanceté  et  d'une  cruauté  extrêmes  ;  quelquefois  on  lui  parlait  de 
monstres  doués  de  pouvoirs  surnaturels,  comme  à  Manitou  Island,  à  quelques 
milles  au-dessous  du  fort  Good  Hope  qui  existe  encore  aujourd'hui.  On  lui  avait 
parlé  aussi  d'un  peuple  qui  habitait  les  bords  d'une  grande  rivière  à  l'ouest  de  la 
Mackenzie,  le  Yukon  probablement,  dont  les  hommes  étaient  des  monstres  de 
taille,  de  force  et  de  cruauté. 

De  nos  jours,  même  après  un  contact  prolongé  avec  les  blancs,  quelques-uns 
des  Indiens  redoutent  encore  ces  monstres  de  cruauté  dont  ils  souçonnent  toujours 
l'existence.  Je  ne  sais  à  quel  cause  attribuer  ces  terreurs  imaginaires,  ne  connais- 
sant assez  ni  leur  langue  ni  leurs  coutumes. 

Après  ces  événements,  la  Hudson  Bay  Company  ne  fit  plus  rien  dans  le  voisi- 
nage de  Fort  Selkirk*  et  en  1869,  le  capitaine  Charles  W.  Raymond,  représentant 
du  Gouvernement  des  Etats-Unis,  lui  fit  évacuer  le  poste  du  Fort  Yukon,  sous  pré- 
texte qu'il  se  trouvait  situé  à  l'ouest  du  i4ième  méridien.  Ce  poste  fut  cependant 
occupé  par  la  compagnie  assez  longtemps  après  qu'elle  eût  reçu  l'ordre  de  le  quitter 
et  jusqri'à  ce  qu'on  ait  achevé  la  construction  de  la  *'  Rampart  House,"  poste  des- 
tiné à  continuer  le  commerce  qui  se  faisait  à  Fort  Yukon,  et  qui  était  sensé  se 
trouver  dans  les  limites  du  territoire  anglais. 

Dans  les  conditions  actuelles,  la  Compagnie  ne  peut  guère  faire  concurrence  :'i 
la  Alaska  Commercial  Company,  dont  les  agents  tont  presque  tout  le  commerce  de 
ce  district,!  et  elle  paraît  avoir  abandonné — pour  le  moment  du  moins — l'espoir  de 
faire  du  trafic  ailleurs  que  dans  le  voisinage  immédiat  de  Rampart  House.  Cepen- 
dant les  Indiens  du  Yukon  se  rendent  ici  tous  les  deux  ou  trois  ans,  malgré  la 
distance  et  les  diffîcultég  qu'ils  ont  à  surmonter,  pour  y  échanger  leurs  fourrures 
contre  les  marchandises  dont  ils  ont  besoin.  Ils  prétendent  que  les  vêtements  et 
les  couvertures  que  leur  fournit  la  Hudson  Bay  Company  sont  de  beaucoup  supé- 
rieurs à  ceux  que  leur  vendent  les  Américains  chez  eux.     Ceux  qui  en  possèdent, 


*  Ce  posle  est  à  présent  le  port  d'hiver  de  la  North  American  Transportation  and  Trading  Co. 
pour  les  navires  qui  parcourent  le  Yukon  et  ses  tributaires.  Il  y  a  aussi  un  poste  qui  appartient  ;i 
M.  Harper,  un  ancien  associé  de  Harper,  McQuesten  &  Co. 

t  Depuis  la  date  de  ce  rapport  la  North  American  Transportation  and  Trading  Co.,  mieux 
connue  dans  la  vallée  du  Yukon  sous  le  nom  de  "  Captain  Healy's  Company,"  a  établi  plusieurs 
postes  sur  le  Yukon. 
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D'après  Photo,  par  W,  Ogilvie. 

Confluent  de  la  Lewes  et  de  la  Teslin  River. 

montrent  leurs  ::ouvertures  anglaises  avec  orgueil  en  disant:  "good. "  Ils 
montrent  ensuite  les  couvertures  américaines  et  disent  avec  mépris;  "no  good." 
En  parlant  de  leurs  vêtements,  ils  s'expriment  de  la  même  façon. 

Certaines  cartes  de  l'Alaska  désignent  un  point  situé  près  des  sources  de  la 
rivière  Stewart  sous  le  nom  de  "  Reid's  House."  J'essayai  de  me  renseigner 
sur  ce  poste,  mais  je  n'ai  jamais  trouvé  personne  qui  pût  m'en  confirmer  l'existence. 
J'en  parlai  à  M.  Reid,  qui  était  au  service  de  la  Compagnie  avec  M.  Campbell  à 
Fort  Selkirk  ;  je  pensais  qu'on  avait  peut-être  nommé  l'endroit  d'après  lui  ;  il  me 
dit  qu'il  n'avait  jamais  entendu  parler  du  poste  en  question,  mais  cependant  il 

existait  au  nord  du  Fort  Selkirk  uu  petit  lac  où  les  Indiens  avaii  'labitude  de 

pêcher.  On  y  avait  établi  une  espèce  de  refuge  pour  les  pêcheurs  et  peuii-ôtre 
fait  quelques  échanges  de  fourrures,  mais  jamais  on  ne  l'avait  considéré  commi  un 
poste  de  trafic. 

Au-dessous  du  Fort  Selkirk,  le  Yukon  a  une  largeur  de  cinq  ^i  six  cents  yarus 
qui  persiste  jusqu'à  la  White  River,  à  une  distance  de  quatre-vingt-seize  milles. 
Les  îles  y  sont  si  nombreuses  qu'il  n'y  a  guère  de  point  de  la  rivière  d'où  l'on  ne 
puisse  en  apercevoir  une  ou  deux.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  sont  assez  grandes  et 
toutes  sont  bien  boisées.  Les  barres  sont  aussi  très  nombreuses,  mais  presque 
toutes  sont  de  gravier,  ce  qui  fait  que  les  navigateurs  n'auront  guère  à  se  plaindre 
de  bancs  de  sable  mouvants.  Le  courant  n'est  pas  aussi  rapide  ici  que  dans  les 
eaux  supérieures  ;  il  n'a  guère  plus  de  quatre  millf.s  à  l'heure  de  vitesse.  La  pro- 
fondeur dans  le  chenal  principal  dépasse  toujours  six  pieds. 

Depuis  la  Pelly  River  jusqu'à  12  milles  de  la  White  River  la  direction  générale 
du  cours  du  fleuve  est  un  peu  au  nord  de  l'ouest  ;  elle  fléchit  ensuite  du  côté  du 
nord  et  à  partir  de  là,  garde  la  même  direction  jusqu'à  l'emplacement  du  fort 
Reliance. 

La  White  River  se  jette  dans  le  fleuve  principal  en  venant  de  l'ouest.  A  son 
embouchure  elle  a  près  de  200  j'ards  de  largeur,  dont  la  majeure  partie  se  trouve 
obstruée  par  des  bancs  de  sable  mouvants,  en  sorte  que  le  volume  principal  des 
eaux  se  déverse  par  un  chenal  qui  n'a  guère  plus  de  cent  yards  de  largeur.  Le 
courant  y  est  très  fort,  sa  vitesse  n'étant  pas  moins  de  huit  milles  à  l'heure.  On 
s'en  aperçoit  aisément  à  la  couleur  de  l'eau,  qui  est  la  plus  boueuse  que  j'aie 
jamais  vue.* 

*  Les  dépôts  que  laissent  les  eaux  de  la  While  River  semblent  indiquer  qu'elles  passent  sur 
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Pendant  l'automne  de  1872,  M.  Harper,  de  la  maison  Harper,  McQuesten  & 
Co,  remonta  en  traîneau  le  cours  de  cette  rivière  jusqu'il  cinquante  ou  soixante 
milles  de  son  embouchure.  Il  me  l'a  décrite  comme  présentant  un  caractère  uni- 
forme sur  tout  ce  parcours  et  de  nombreux  bancs  d'argile  sur  ses  bords.  Sa  direc- 
tion générale,  indiquée  par  lui  sur  une  de  mes  cartes,  se  porte  d'abord  vers  le  nord- 
ouest  pendant  trente  milles,  puis  vers  le  sud-ouest  pendant  trente  :ï  trente-cinq 
milles  pour  fléchir  p!us  tard  vers  le  nord-ouest  en  suivant  le  pied  d'une  haute  rangée 
de  montagnes.  Si  les  directions  ainsi  indiquées  sont  exactes,  elle  doit  prendre  sa 
source  près  de  celle  de  la  Fortymile  River  ;  et  s'il  en  est  ainsi,  le  volume  de  ses 
eaux  ne  paraît  pas  être  du  tout  en  rapport  avec  sa  longueur  quand  on  la  compare 
aux  autres  rivières  du  même  district,  dont  la  longueur  et  le  volume  de  décharge 
sont  connus.  M.  Harper  m'a  parlé  d'une  large  plaine,  située,  paraît-il,  en  face  de 
la  rangée  de  montagnes  dont  je  viens  de  parler  et  de  l'autre  côté  de  laquelle  on 
apercevrait  de  nombreux  pics  d'une  grande  altitude.  Un  de  ceux-ci,  pensait-il, 
devait  être  le  Mont  St-Elias,  parce  qu'il  dominait  tous  les  autres  ;  comme  le  Mont 
St-Elias,  cependant,  se  trouve  <i  180  milles  de  là,  son  hypothèse  n'est  guère  tenable. 
D'après  la  description  qu'il  me  donna  de  ce  pic,  il  doit  être  au  moins  deux  fols  plus 
élevé  que  tous  ceux  qu'on  aperçoit  vers  le  bas  du  fleuve  et  doit,  par  conséquent, 
s'élever  à  dix  ou  douze  mille  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  11  me  dit  que 
le  courant  de  la  rivière  était  très  rapide  jusqu'au  point  où  il  était  arrivé,  et  que 
l'eau  était  fort  boueuse.  L'eau  que  décharge  cette  rivière,  quoiqu'elle  n'ait  pas  !e 
quart  du  volume  du  Yùkon,  décolore  ce  dernier  complètement  ;  j'i  deux  milles  au- 
dessous  de  l'embouchure,  le  fleuve  est   aussi  sale  que  la  White  River  elle-même. 

Entre  la  White  River  et  la  Stewart  River,  dix  milles,  la  largeur  augmente  jus- 
qu'à un  mille  et  au-dessus,  mais  on  tombe  alors  dans  un  véritable  labyrint.ie  d'îles 
et  de  barres.  Je  fis  mon  relevé  du  côté  de  la  rive  droite  et  à  bien  des  endroits, 
c'est  à  peine  si  nous  trouv.lmes  assez  d'eau  pour  passer  en  canot.  Le  chenal  prin- 
cipal longe  la  rive  gauche  ;  c'est  là  que  passa  le  grand  bateau  et  l'équipage 
rapporta  que  l'eau  y  était  profonde. 

La  Stewart  River  entre  dans  le  Yukon  en  venant  de  l'est  par  le  fond  d'une 
large  vallée  dont  les  deux  versants  s'élèvent  de  chaque  côté  en  pente  douce  ;  du 
côté  du  nord  ces  hauteurs  s'élèvent  peu  à  peu,  sous  forme  de  terrasses,  jusqu'à  des 
montagnes  élevées,  qu'on  aperçoit  au  loin.  A  un  demi  mille  environ  au-dessus  de 
son  embouchure  cette  rivière  a  deux  cents  yards  de  largeur.  Le  courant  en  est 
lent  et  les  eaux  sont  claires,  mais  peu  profondes  et  d'une  couleur  foncée. 

A  l'embouchure,  j'eus  la  bonne  fortune  de  rencontrer  un  mineur  qui  avait  passé 
tout  l'été  de  1887  à  explorer  la  rivière  en  question  et  ses  affluents.  Il  me  fournit 
bon  nombre  de  renseignements  que  je  donne  ici  en  résumé.  Né  dans  le  Nouveau 
Brunswick,  il  s'appelait  Alexander  McDonald  et  avait  passé  plusieurs  années  à  faire 
le  métier  de  mineur  dans  d'autres  pays.  Il  ne  me  dit  rien  cependant  sur  le  compte  de 
ce  qu'il  avait  trouvé  ou  gagné.  A  cinquante  ou  soixante  milles  de  l'embouchure  il  avait 
découvert  un  petit  afl^uent  qu'il  avait  appelé  Rosebud  Creek,  et  à  trente  ou  qua- 
rante milles  plus  haut,  un  autre  cours  d'eau  assez  important,  qui  est  indiqué 
sous  le  nom  de  Beaver  River  sur  les  cartes  du  pays.  Il  mit  cinq  jours  à  en  des- 
cendre le  cours  sur  un  radeau  qu'il  avait  construit.  Il  estime  à  quarante  ou  cin- 
quante milles  par  jour  la  distance  ainsi  parcourue  par  lui,  ce  qui  donnerait  à  cette 
rivîère  une  longueur  totale  de  200  ou  250  milles.  Ce  chiff"re  est  sans  doute  exagéré 
à  moins  que  la  rivière  ne  soit  fort  tortueuse,  ce  qu'elle  n'est  pas,  m'affirniat-il. 
En  admettant  qu'il  ait  passé  une  bonne  partie  de  son  temps  à  explorer,  je  serais 
plutôt  porté  à  fixer  la  longueur  de  ses  étapes  à  trente  milles  par  jour  à  eu  près. 
La  rivière  a  de  cinquante  à  quatre-vingts  yards  de  largeur  et  sa  profondeur,  qui  est 
le  plus  souvent  de  deux  à  trois  pieds,  n'en  dépasse  jamais  quatre  ou  cini.j  ;  le  cou- 
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un  fond  volcanique,  ce  qui  expliquerait  leur  décoloration.  Des  cendres  voici  niques  parais- 
sent couvrir  une  grande  t^tendue  du  bassin  du  Yukon  supérieur  dont  les  eaux  se  déversent  par  la 
Pelly  et  par  la  Lewes.  Le  Dr.  Dawson  donne  des  détails  très  complets  k  ce  sujet  dans  son  rap- 
port intitulé  "  Yukon  District  and  Northern  Portion  of  British  Columbia" 
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rant,  me  dit-il,  n'est  pas  du  tout  rapide.  Au-dessus  de  son  embouchure,  le  cours 
d'eau  récepteur  a  de  cent  k  cent  trente  yards  de  largeur  où  le  courant  est  uni  et 
l'eau  parfaitement  claire.  A  soixante  milles  plus  haut  se  trouve  un  autre  affluent 
important  qui  pourrait  bien  être  le  fleuve  principal  même  ;  il  en  remonta  le  cours 
jusqu'à  son  arrivée  à  un  grand  lac  qui  est  long  de  près  de  trente  milles,  sur  une 
largeur  moyenne  d'un  mille  et  demi.  Il  nomma  ce  lac  "  Mayo  Lake,"  d'après  le 
nom  d'un  des  associés  de  Harper,  McQuesten  &  Co. 

A  trente  milles  environ  au-dessus  du  confluent  de  l'autre  branche,  McDonald 
trouva  des  chutes  dont  il  estime  la  hauteur  comme  étant  de  loo  k  200  pieds.  J'ai 
rencontré  depuis,  plusieurs  autres  personnes  qui  les  avaient  vues  et  dont  l'avis  coïn- 
cidait avec  le  sien.  Au-dessus  des  chutes  il  trouva  des  terrasses  de  graviers  s'éle- 
vant  du  côté  de  l'ouest  et  du  côté  du  nord  ;  Il  les  traversa  en  se  dirigeant  au  nord 
et  se  trouva  alors  sur  un  fleuve  dont  le  coui?-  uivait  la  même  direction.  Il  sem- 
barqua  le  même  jour  sur  un  radeau,  au  moyen  duquel  il  en  descendit  le  cours  pen- 
dant deux  jours,  espérant  le  voir  fléchir  vers  l'ouest  pour  aller  rejoindre  la  Stewart. 
S'apercevant  alors  que  le  fleuve  prenait  une  importance  trop  considérable  pour  qu'il 
pût  être  un  des  affluents  qu'il  avait  vu  en  remontant  la  Stewart,  il  revint  à  son  point 
de  départ.  Après  avoir  exploré  les  environs  du  haut  de  la  rivière,  il  repartit  ensuite 
en  se  dirigeant  vers  l'ouest  et  traversa  une  chaîne  de  montagnes  assez  élevées, 
composées  d'argiles  schisteuses  où  il  aperçut  de  nombreux  filons,  épais  de  un  U  six 
pouces,  qu'il  a  cru  reconnaître  pour  du  quartz. 

A  l'ouest  de  cette  chaîne,  il  arriva  enfin  à  une  rivière  sortant  de  ce  qu'il  avait 
appelé  le  lac  Mayo  et,  après  l'avoir  traversée,  arriva  au  haut  de  la  Beaver  River, 
qu'il  descendit  comme  nous  venons  de  le  voir. 

Il  est  probable  que  le  cours  d'eau  se  dirigeant  vers  le  nord,  sur  lequel  il  avait 
fait  un  voyage  d'aller  et  retour,  devait  être  un  affluent  de  la  Peel  River.  Il  me  dit 
que  les  bois  qu'il  avait  aperçus  sur  les  bancs  de  gravier  étaient  chétifs  et  clair- 
semés. Il  était  resté  seul  dans  ce  désert  inconnu,  pendant  tout  l'été,  sans  même 
avoir  entrevu  un  indigène.  Il  y  a  peu  d'hommes,  je  crois,  qui  soient  constitués  de 
façon  h  pouvoir  s'isoler  ainsi  pendant  longtemps.  D'après  les  renseignements  que 
j'ai  pu  me  procurer,  il  me  paraît  probable  que  des  vapeurs  d'un  faible  tirant  d'eau 
pourraient  naviguer  sur  toute  la  Stewa.  t  et  sur  ses  affluents. 

De  la  Stewart  River  jusqu'à  l'emplacement  du  Fort  Reliance,*  pendant  soixante- 
treize  nulles  environ,  le  Yukon  est  large  et  parsemé  d'îles.  Sa  largeur  moyenne  est 
de  un  demi  mille  à  trois-quarts  de  mille,  mais  on  trouve  beaucoup  d'endroits  où  il 
atteint  une  largeur  a'un  mille  ;  à  ces  endroits,  cependant,  les  îles  sont  tellement 
nombreuses,  qu'on  ne  peut  guère  dire  que  le  fleuve  est  plus  large  qu'ailleurs. 
Entre  ces  deux  derniers  points,  on  ne  rencontre  aucun  affluent  important. 

A  treize  milles  au-dessous  de  la  Stewart  River  une  large  vallée  vient  déboucher 
sur  le  fleuve,  mais  le  cours  d'eau  qui  en  sort  n'est  guère  qu'un  ruisseau.  L'empla- 
cement de  ce  ruisseau  paraît  coïncider  avec  celui  de  la  Sixtymile  River,  qu'on  sup- 
posait être  à  peu  près  à  la  même  distance  en  amont  du  fort  Reliance,  mais  le 
ruisseau  lui-même  ne  ressemble  guère  à  la  description  qu'on  m'avait  faite  de  la 
Sixtymile.  D'ailleurs,  la  Sixtymile,  étant  d'une  longueur  considérable,  ne  saurait 
être  confondue  avec  le  ruisseau  en  question. 

A  vingt-deux  milles  et  demi  de  la  Stewart  River,  un  autre  ruisseau  de  plus  i 
fortes  dimensions  pénètre  dans  le  Yukon  du  même  côté  ;  son  apparence  coïncide  [f 
bien  avec  les  descriptions  de  la  Sixtymile  River  et  je  lai  indiqué  comme  tel  sur  '^ 
mes  cartes.  Ce  cours  d'eau  n'a  d'autre  importance  que  celle  qui  se  rattache  aux 
richesses  minières  qu'on  pourrait  y  découvrir.! 


*  Poste  jadis  occupe^  par  MM.  Harper,  McQuesten  &  Co. 

t  La  Sixtymile  Rivor  a  une  longueur  de  cent  milles  ;  son  cours  est  excessivement  tortueux,  le 
courant  y  est  tr^s  fort  et  entrecoupé  de  rapides  à  des  intervalles  fréquents,  et  par  conséquent  est 
très  difficile  h  i-emonter. 

Les  creeks  (ruisseaux)  Miller,  Glacier,  Gold,  Little  Gold  et  Bed  Rock,  sont  tributaires  de  la 
Sixtym'iie.  Les  plus  riches  découvertes  d'or  faites  h  l'intérieur  depuis  1894  ont  été  faites  sur  ces 
ruisseaux  ;  ceci  est  vrai  surtout  des  deux  premiers. 
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A  six  milles  et  demi  en  amont  du  fort  Reliance,  la  Klondyke  River*  des  Indiens, 
(Deer  River  de  Schwatka)  se  jette  dans  le  Yukon  en  venant  de  l'est.  C'est  un  petit 
cours  d'eau  peu  profond,  dont  la  largeur  est  de  cent  yards  environ  <'i  son  embou- 
chure ;  les  eaux  en  sont  claires,  transparentes  et  d'une  belle  couleur  bleue.  Les 
Indiens  y  prennent  du  saumon  en  quantité.  Ijs  venaient  de  commencer  leurs  pêches 
quelques  temps  avant  mon  arrivée,  et  jusqu'à  une  certaine  hauteur  je  trouvai  la 
rivière  pleine  de  pièges  k  saumons. 

En  1887,  pendant  la  saison,  un  mineur  avait  exploré  le  cours  de  cette  rivière 
en  le  remontant  jusqu'à  quarante  milles  de  distance.  Je  n'ai  pu  le  voir,  mais  j'ai 
obtenu  en  sous  main  quelques  renseignements  qu'il  avait  fournis.  L'eau  de 
cette  rivière  est  tellement  belle  et  claire  que  je  pensais  qu'elle  devait  sortir  d'un  lac 
quelconque  que  je  croyais  situé  plus  haut  à  peu  de  distance  ;  mais  le  mineur  n'avait 
aperçu  aucun  lac.  Il  avait  raconté,  au  contraire,  que  le  courant  était  passable- 
ment faible  et  entrecoupé  de  petits  rapides  de  temps  à  autre.  Au  point  où  il  s'était 
arrêté  pour  revenir  sur  ses  pas,  la  rivière  était  entourée  de  hautes  montagnes  dont 
les  pics  étaient  couverts  de  neige,  ce  qui  expliquait  la  pureté  et  la  limpidité  de 
l'eau, 

Il  paraît  que  les  Indiens  remontent  très  loin  sur  ce  cours  d'eau  pour  alltr  à  la 
chasse,  mais  jamais  je  n'ai  pu  obtenir  d'eux  des  renseignements  bien  précis  à  cet 
égard. 

A  douze  milles  et  demi  au-dessous  du  fort  Reliance,  la  Chandindu  River,  ainsi 
nommée  par  Schwatka,  vient  se  jeter  dans  le  fleuve.  Elle  a  trente  à  quarante  yards 
de  largeur  à  son  embouchure,  à  partir  de  laquelle  un  rapide  continu  existe  jusqu'à 
un  demi  mille  plus  haut.  La  vallée  en  est  large  et  se  prolonge  au  loin  vers  le  nord- 
est  à  partir  de  l'embouchure. 

Entre  le  fort  Reliance  et  la  Fortymile  River  (appelée  Cône  Hill  River  par 
Schwatka)  le  Yukon  reprend  son  apparence  normale.  On  y  rencontre  moins  d'îles  ; 
il  devient  plus  étroit,  ne  présentant  plus  guère  que  400  à  600  yards  de  largeur  et  le 
courant  devient  plus  régulier. 

La  Fortymile  Rivert  rejoint  le  fleuve  en  venant  de  l'ouest.  La  direction  géné- 
rale de  son  cours,  pendant  23  milles  jusqu'à  la  frontière,  est  au  sud-ouest  ;  plus 
loin,  au  dire  des  mineurs,  elle  se  dirige  vers  le  sud.  Il  y  en  a  beaucoup  d'entre  eux 
qui  prétendent  l'avoir  remontée  à  plus  de  cent  milles  et  qui  s'accordent  à  dire  qu'à 


En  élé  on  transporte  les  provisions  pour  les  mines,  en  remontant  d'abord  la  Fortymile  pen- 
dant 26  milles,  et  de  l.\  on  les  porte  k  bras  jusqu'aux  sources  des  creeks  Miller  et  Glacier.  En 
hiver  on  les  transporte  dans  des  traîneaux  atteins  de  chiens. 

Le  voy.'ige  de  Cudahy  ou  Fortymile  au  poste  à  l'embouchure  de  la  Sixtymile  se  fait  en  remon- 
tant la  Fortymile  jusqu'il  un  point  où  l'on  traverse  pour  atteindre  la  Sixtymile,  dont  on  redescend 
le  cours  rapide  jusqu'au  poste.  Au  retour,  sur  le  Yukon,  presque  tout  le  voyage  se  fait  avec  le 
courant. 

Indian  Creek  pt^-nètre  le  Yukon  en  venant  de  l'est  à.  17  milles  environ  en  aval  de  Sixtymile. 
On  prétend  que  ce  ruisseau  est  fort  riche,  mais  le  manque  de  provisions  en  a  retardé  le  développe- 
ment. 

MM.  Harper,  McQuesten  &  Co.  ont  un  poste  et  une  scierie  sur  une  île  située  à  l'embouchure 
de  la  Sixtymile.  M.  J.  Ladue,  un  associé  de  la  maison  qui  était  autrefois  un  employé  de  la  Alaska 
Commercial  Company,  est  chargé  de  la  direction  de  ce  poste. 

*  Dawson  City,  située  à  l'embouchure  de  la  Klondyke  et  fondée  il  y  a  quelques  mois  seulement, 
est  déjà  le  thé.'^tre  d'une  grande  activité.  On  a  récemment  découvert  des  dépôts  d'or  extrême- 
ment riches  sur  la  Bonanza  et  sur  les  autres  affluents  de  la  Klondyke. 

t  L'emplacement  de  la  ville  de  Fortymile  se  trouve  au  sud  du  point  de  confluence  de  la  Forty- 
mile avec  le  Yukon.  La  Alaska  Commercial  Company  a  un  poste  ici,  qui  se  trouve  sous  la  direc- 
tion de  L,  N.  McQuesten  depuis  quelques  années  ;  on  y  trouve  aussi  plusieurs  forges,  restaurants, 
salles  de  billard,  boulangeries,  théâtres,  etc.  A  un  peu  plus  d'un  demi  mille  plus  bas,  la  ville  de 
Cudahy  fut  fondée  sur  la  rive  nord  de  la  Fortymile,  pendant  l'été  de  1892.  Cette  ville  a  été  nom- 
mée d'après  un  membre  bien  connu  de  la  North  American  Transportation  and  Trading  Compan)'. 
Sa  population  et  le  commerce  de  la  ville,  sont  k  peu  près  sur  un  pied  d'égalité  avec  ceux  de  la 
ville  voisine,  de  l'autre  côté  de  la  rivière.  Cette  concurrence  a  réduit  de  beaucoup  les  prix  de; 
tout.  La  North  American  Trading  and  Transportation  Company  y  a  construit  une  scierie  et  do 
grands  magasins.  Le  fort  Constantine  a  été  établi  ici  aussitôt  après  l'arrivée  du  détachemeut  di- 
la  Police  k  cheval  du  Nord-Ouest,  à  la  fin  du  mois  de  juillet,  1895. 
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lotte  hauteur,  elle  prend  une  certaine  importance.  Elle  se  trouve  alors  située  au 
milieu  d'un  large  plateau  dont  la  surface  plate  et  marécageuse  s'élève  très  peu  au- 
ilessus  du  niveau  de  la  rivière.  De  là,  à  la  Tanana  River,  l'un  des  aftluents  impor- 
tants du  Yukon,  il  n'y  a  qu'une  courte  distance  ;  ce  fait  n'a  pas  d'importance 
lopendant,  car  il  n'y  a  que  23  milles  du  cours  de  la  Fortymile  qui  soit  situé  dans  ie 
territoire  canadien,  en  sorte  que  son  cours  supérieure!  sa  position  relativement  aux 
.uitres  rivières  de  ce  voisinage,  n'ont  aucun  intérêt  pour  nous. 

La  Fortymile  a  de  100  à  150  yards  de  largeur  à  son  embouchure  ;  le  courant 
cil  est  généralement  assez  fort  et  entrecoupé  de  nombreux  petits  rapides.  A  huit 
milles  de  son  embouchure  se  trouve  le  prétendu  cafion  ;  je  ne  m'explique  pas  trop 
|iourquoi  on  lui  a  donné  ce  nom  qui  est  à  peine  justifié  par  les  caractères  physiques 
(.le  l'endroit.  Le  cours  du  fleuve  se  contracte  ici  tout  simplement,  entre  deux  murs 
de  roches  à  pic  et  tourne  brusquement  au  pied  de  la  gorge,  autour  d'ime  pointe  oîi 
le  courant,  obstrué  par  quelques  rochers,  devient  assez  turbulent.      Plusieurs  mineurs 


L'expédition  Ogilvie  et  les  b/Vteaiix  ;i  l'embouchure  de  la  l'elly   Kiver,  au  mois  d'août,  1887. 

e  sont  noyés  en  échouant  sur  ces  roches.      Il   me  semble  pourtant  qu'un  nageur 

.lune  force  ordinaire  ne  devrait  éprouver  aucune  difficulté  à  atteindre  les  bords  da 

i  rivièie  qui  "e  paraissent  pas  être  très  éloignés  ;  l'eau  est  tellement  froide  cepen- 

laiit  qu'il  se  peut  bien  que  l'engourdissement  saisisse  le  nageur  et  lui  fasse  perdre 

ses  forces.      En  1887,  pendant  l'été,  un  Indien  de  Tanana  accompagné  de  sa  famille 

ssaya  de  passer  à  cet  endroit  en  canot  ;  il  venait  faire  des  achats  au  poste  à  l'em- 

ouchure  de  la  Fortymile  ;  entraîné  par  le  courant,   le  canot  vint  s'échouer  sur  un 

les  rochers  ;  le  contrecoup  précipita  l'Indien  dans  l'eau  tandis  que  sa  famille  resta 

ms  le  canot.      Egaré  dans  le  remous  et  aveuglé  par  l'écume  des  eaux  bouillonnantes 

no  put  les  apercevoir,  les  crut  perdus  et  de  propos  délibéré,  tira  son  couteau  et  se 

oupa  la  gorge.      Pendant  ce  temps,  des  mineurs  de  l'endroit  sauvaient  sa  femme  et 

es  enfants  et  les  remettaient  à  terre.      Le  chef  de  la  tribu  se  rendit  alors  au  poste 

t  réclama  une  indemnité  pour  la  perte  de  cet  homme  ;  il  prétendit  que  l'établi.sse- 
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ment  du  poste  à  Kortymile  était  cause  que  l'Indien  s'tl-tait  aventure-  sur  ces  eaux 
dangereuses  et  que,  par  conséquent,  las  blancs  étaient  responsables  de  sa  mort. 
Il  paraît  certain  que  s'il  n'y  avait  pas  eu  tant  de  blancs  dans  le  voisinage  il  aurait 
essayé  d'exiger  réparation  par  la  force. 

La  longueur  de  ce  prétendu  carton  est  d'environ  un  mille.    Ce  passage  franchi, 
la  rivière  est  tranquille  jusqu'à  la  frontière  et  le  courant,  qui  est  entrecoupé  de  petits 
rapides,   est  généralement  assez    fort.      Le    volume  d'eau  contenu  dans  ce  cours 
*ih:  ^  d'eau  est  considérable,    mais  il  n'est  guère  probable  qu'il   soit  jamais  navigable 

J^   '  ti  cause  de  la  rapidité  du  courant  et  du  nombre  des  rapides. 

Depuis  la  Kortymile  jusqu'à  la  frontière,  le  Yukon  présente  les  mêmes  car.> 
tèrcs  généraux  qu'entre  le  P'ort  Reliance  et  la  Fortymile.  Sa  largeur  maxima  est 
ici  d'un  demi  mille  environ,  tandis  que  la  largeur  minima  est  d'un  quart  de  mille  à 
peu  près. 

A  quinze  milles  au-dessous  de  la  Fortymile  River  on  aperçoit  une  grande 
masse  de  roc  sur  la  rive  droite  ;  Schvvatka  l'avait  appelée  "  Roquette  Rock,"  mais 
les  mineurs  la  désignent  sous  le  nom  de  "  Old  Woman  Rock  ;  "  sur  la  rive  gauche 
on  aperçoit  une  autre  masse  toute  pareille  à  la  première,  qui  est  connue  sous  le 
nom  de  "  Old  Man  Rock." 

Ces  noms  sont  tirés  d'une  légende  indienne  que  je  donne  plus  bas,  telle  qu'elle 
m'a  été  racontée  par  les  habitants  du  pays  ; — 

Dans  les  temps  passés  vivait  un  shaman  tout-puissant  ;  les  Indiens  pronon- 
cent ce  mot  Tshaumen,  nom  sous  lequel  on  désigne  les  "  hommes-médecine"  parmi 
les  Indiens  du  sud  et  de  l'est.  La  position  sociale  et  l'influence  des  Tshaumen 
parmi  ces  peuplades,  correspondent  à  celles  des  sages  et  des  mages  de  l'antiquité 
en  Orient.  Dans  le  royaume  de  ce  shaman  tout-puissant,  demeurait  un  pauvre 
homme  dont  le  malheur  était  d'avoir  pour  femme  une  affreuse  mégère.  Pendant 
longtemps  il  supporta  son  malheur  sans  murmure,  espérant  qu'un  jour  sa  femme 
deviendrait  plus  douce,  mais  le  temps  ne  fit  qu'augmenter  son  affliction  ;  fatigué 
enfin  d'être  toujours  en  proie  à  ses  tourments,  il  se  plaignit  au  Shaman,  qui  le  con- 
sola par  de  bonnes  paroles  et  le  renvoya  en  lui  promettant  que  tout  finirait  bientôt 
pour  le  mieux. 

Peu  de  temps  après,  l'homme  partit  pour  la  chasse  et  resta  absent  pendant  de 
longs  jours,  cherchant  toujours,  mais  sans  succès,  à  se  procurer  des  provisions 
pour  la  maison.  Épuisé  de  fatigue  et  mourant  de  faim,  il  rentra  chez  lui  pour  y 
trouver  sa  femme  en  proie  h  un  accès  de  colère  plus  violent  que  jamais.  Provoqué 
au  dernier  point,  il  ramassa  toutes  les  forces  qui  lui  restaient  et  d'un  seul  coup  de 
pied  l'envoya  tomber  de  l'autre  côté  de  la  rivière.  A  peine  tombée  elle  fut  trans- 
formée en  une  masse  de  roc  dont  la  présence  en  cet  endroit  est  destinée  à  perpétuer 
la  mémoire  de  sa  méchaneeté  et  k  servir  de  leçon  à  toutes  les  mégères  de  son  espèce. 
La  métamorphose  en  question  fut  opérée  par  le  Tshaumen,  mais  on  ne  me  dit  pas 
par  lequel  des  deux,  du  Tshaumen  ou  du  mari,  le  coup  de  pied  fut  administré,  ni 
où  l'en  trouva  la  force  nécessaire  pour  projeter  la  bonne  femme  de  l'autre  côté  de 
la  rivière,  qui  a  ici  un  demi  mille  de  largeur.  Le  narrateur  ne  put  m'expliquer  non 
plus  comment  le  mari,  lui  aussi,  s'était  trouvé  transformé  en  une  masse  de  roc  ; 
pour  moi,  je  n'ai  pas  d'explication  k  offrir  k  ce  sujet  non  plus,  si  ce  n'est  pourtant 
que  peut-être  le  bonhomme  se  trouva  "  pétrifié  "  d'étonnement  k  la  vue  du  résultat 
^  produit  par  son  coup  de  pied. 

De  pareilles  légendes  intéresseraient,  sans  doute,  nos  ethnolgraphes,  s'ils  pou- 
vaient les  entendre  directement  de  la  bouche  môme  des  Indiens  ;  répétées  par  desl 
hommes  qui  n'apprécient  pas  leur  utilité  et  qui  s'en  préoccupent  encore  moins,  elles 
perdent  beaucoup  de  leur  valeur. 
*  Entre  la  Fortymile  River  et  la  frontière  aucun  cours  d'eau  important  ne  vient] 

rejoindre  le  Yukon  ;    sur  ce  parcours  on  ne  rencontre  qu'une  seule  petite  rivière, 
connue  des  mineurs  sous  le  nom  de  Sheep  Creek  ;  je  l'ai  désignée,  moi,  sous  lenomj 
de  Coal  Creek,  parce  qu'un  ruisseau  situé  un   peu  plus  bas,  porte  le  même  nom. 
Cette  rivière  se  jette  dans  le  Yukon  en  venant  de  l'est  k  cinq  milles  en  aval  de  P^orty- 
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D'aprh  Photo,  par   W.    Of>i/vie. 

.Scierie  de  Harper  et  Lnclue  à  Opivie,  innititenant  transportt!-e  à  Dawson. 

mile  et  n'est  pas  du  tout  navigable.    Le  long  des  bords,  j'ai  aperçu  plusieurs  gisements 
de  charbon,  dont  je  parlerai  plus  loin. 

******** 

A  la  frontière,  le  Yukon  se  rétrécit  et  ne  présente  plus  qu'une  largeur  de  1280 
pieds  en  hiver  ;  en  été,  à  l'époque  de  la  crue,  cette  largeur  augmente  de  cent  pieds 
;'i  peu  près.  Immédiatement  après  avoir  passé  la  frontière,  le  fleuve  reprend  alors 
sa  largeur  normale  de  2,000  pieds.  Au  mois  de  décembre  1895,  la  section  verticale 
des  eaux  à  la  frontière  présentait  une  surface  de  21,818  pieds  carrés.  Il  y  a  là  un 
chenal  qui  a  600  pieds  de  largeur  sur  une  profondeur  de  22  pieds  au  moins,  et  un 
autre  passage  dont  la  largeur  est  de  400  pieds,  sur  une  profondeur  d'au  moins  26 
pieds.  En  été,  la  profondeur  des  deux  s'accroît  de  4  pieds  environ,  en  sorte  que  la 
surface  présentée  par  la  section  verticale  se  monte  alors  ;'i  27,000  pieds.  En  hiver, 
la  décharge  se  trouve  donc  être  de  96,000  pieds  cubes  par  seconde  et  en  été, 
de  135,000  pieds  approximativement  ;  aux  époques  de  grandes  crues,  elle  esc  pro- 
bablement de  180,000  pieds  cubes  et  doit  souvent  atteindre  un  chiffre  de  225,000 
pieds. 

Afin  d'établir  une  comparaison,  je  citerai,  par  exemple,  le  Saint  Laurent  et  la 
rivière  Ottawa  dont  on  a  déterminé  la  décharge  moyenne  de  1867  à  1882  ;  le  Saint- 
l.aurent  donne  une  décharge  moyenne  de  900,000  pieds  cubes,  et  la  Ottawa,  :'■. 
(irenville,  une  moyenne  de  85,000  pieds. 

Le  courant,  depuis  la  frontière  jusqu'au  confluent  est  toujours  assez  fort  et  h 
peu  près  le  même  que  plus  haut  ;  de  la  Porcupine  à  cinq  ou  six  cents  milles  plus 
bas  il  est  d'une  force  moyenne,  et  plus  loin  il  devient  tout-à-fait  modéré. 

Le  22  septembre,  un  petit  vapeur  appelé  le  "  New  Racket"  passa  vis-à-vis  de 
mon  camp,  en  route  pour  la  Fortymile  River  avec  un  chargement  de  provisions  ;  il 
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Hvait  quarante  pieds  de  long  sur  neuf  ou  dix  de  large  et  tirait  deux  pieds 
d'eau.  Le  corps  du  bateau  paraissait  ôtre  occupe^  en  entier  par  les  machines,  et  le 
quartier  <'•>«  hommes  se  trouvait  au-dessus  de  la  chaudière,  l.a  force  motrice  était 
fournie  par  une  roue  à  palettes,  fixée  à  l'arrière  et  mise  en  mouvement  par  deux 
machines  qui  me  parurent  énormes  pour  une  embarcation  aussi  petite.  Le  capi- 
taine A.  Mayo,  un  associé  de  la  maison  Harper,  Mct^ueston  &  Co.,  prétendit  que 
ce  bateau  pouvait  faire  lo  milles  ;'i  l'heure  sur  des  eaux  tranquilles.  Le  fait  est  qu'il 
avait  .nis  22  jours  i'i  venir  de  l'île  St-Michael  à  l'embouchure  du  N'ukon.  M.  Mayo 
me  (.lit  qu'ils  avaient  pris  plus  de  temps  que  d'habitude  à  faire  le  voyage  'i  cause 
d'une  avarie  aux  tubes  de  la  chaudière  ;  ces  tubes  fuyaient  énormément  en  sorte 
qu'on  ne  pouvait  obtenir  plus  de  50  livres  de  pression  dans  la  chaudière,  tandis  qu'on 
avait  l'habitude  de  marcher  i\  cent  livres.  Toujours  est-il  que  le  bateau  mit  cinq 
heures  à  avancer  de  quatre  milles  ;  il  arriva  môme,  h  un  moment  donné,  qu'il  resta 
en  panne  pendant  une  heure  sans  pouvoir  avancer  du  tout,  et  qu'on  fût  obligé  d'ar- 
rêter complètement  pour  permettre  A  la  vapeur  de  s'accumuler  et  d'acquérir  de  la 
pression.  ' 


L'AVENIR  DU  BASSIN  DU  YUKON  ..'  POINT  DE  VUE  DE  L'AGRICULTURE. 

Les  régions  dans  lesquelles  passe  le  cours  du  Vukon  ne  paraissent  guère  pro- 
pres h  l'agriculture  car  les  terres  qu'on  aperçoit  depuis  le  fleuve  sont  partout  de 
mauvaise  qualité. 

D'ailleurs,  la  rigueur  du  climat  est  telle,  qu'il  n'est  pas  probable  qu'on  parvienne 
jamais  à  en  faire  un  district  agricole. 

I^e  relevé  de  mes  observations  météorologiques  montre  que  le  1er  août,  il  y  eut 
plus  de  huit  degrés  de  froid,*  plus  de  10  degrés  le  3,  et  que  quatre  fois  pendant  le 
courant  du  mois,  la  température  minima  tomba  au-dessous  de  32  .  Le  13  septem- 
bre je  notai  une  température  minima  de  16"  et  h  partir  de  ce  jour,  toutes  les  tem- 
pératures minima  du  mois,  furent  au-dessous  du  point  de  congellation. 

Sur  tout  le  parcours  de  la  côte  du  lac  Bennett  ci  l'est  et  vis-/i-vis  du  Chilkoot, 
les  terres  soijt  basses  et  composées  de  graviers  secs  ;  on  pourrait  peut-être 
y  établir  quelques  fermes  de  petites  dimensions.  Du  côté  de  l'ouest,  autour  de 
l'embouchure  de  la  Wheaton  River,  se  trouvent  des  terrains  plats,  composés  de 
sables  et  de  graviers  .icr  lesquels  on  aperçoit  quelques  sapins  et  quelques  pins  de 
petites  dimensions.  La  végétation,  grêle  et  clairsemée,  présente  un  aspect  qui 
n'est  guère  encouragtar.t  pour  le  colon.  A  l'extrémité  inférieure  du  lac,  on  trouve 
encore  une  large  plaine  de  terrains  sablonneux,  parsemée  de  petits  peupliers  et  de 
sapins  chétifs.  La  môme  observation  s'applique  à  ces  terrains  qu',^  ceux  de  l'em- 
bouchure de  la  Wheaton. 

A  l'ouest  du  lac  Tagish,  le  long  de  la  côte,  se  trouve  une  large  étendue  de 
plaines  basses  et  marécageusos,  dont  on  pourrait  utiliser  une  partie  pour  la  culture 
des  racines  ou  des  céréales  qui  parviendraient  j"i  mûrir  dans  ce  climat.  Il  en  est  do 
même  de  la  côte  occidentale  du  lac  Marsh,  où  l'on  rencontre  une  herbe  grossière 
qui  pourrait  peut-être  servir  de  fourrage  pour  le  bétail.  Du  côté  de  l'est,  les  terrains 
;-iont  plus  élevés  en  forme  de  terrasses  et,  je  crois,  ne  seraient  pas  aussi  propres  à 
1  agriculture  que  les  terres  situées  de  l'autre  côté  du  lac.  De  chaque  côté  de  la 
rivière,  h  quelques  milles  au-dessous  du  lac  Marsh,  on  trouve  encore  des  terrains 
pl;its  dont  la  conformation  au  moins,  paraît  être  propre  à  l'établissement  d'un  certain 
nombre  de  termes.  Le  sol  paraît  y  être  d'une  qualité  supérieure  à  celle  des  terrains 
que  j'avais  trouvé  plus  haut,  la  végétation  y  est  plus  forte  et  plus  épaisse  et  les  bois 
qu'on  y  aperçoit,  sont  de  plus  fortes  dimensions.  Le  sol  présente  moins  cette  appa- 
rence d'accumula  ion  de  détritusque  j'avais  notée  plus  haut  et  ressemble  plutôt  à 
un  sol  dalluvion. 


*  Le  lecteur  est  prié  vie  remarquer  que  les  températures  données  dans  ce  rapport  sont  données 
en  degrés  de  réehelle  Far-.nheit,  d'après  laquelle  32"  représente  la  température  de  la  glace  fon- 
dante et  212   la  tempéiature  de  l'eau  bouillante. 
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A  mesure  qu'on  se  rapproche  du  caAon  les  côtés  s'élèvent  peu  ;"i  peu  et  les  terres 
du  tond  se  rétrécissent  jusqu'.^  ce  que  les  bords  de  la  rivière  prennent  enfui  la  l'orme 
d'escarpements.  Arrivé  au  canon,  la  rive  gauche  s'élève  i'i  plus  de  deux  cents  pieds 
au-dessus  de  la  rivière  et  le  sol  y  devient  léger  et  sablonneux.  La  rjve  droite  est 
moins  élevée,  mais  le  sol  présente  les  mêmes  caractères,  et  les  bois  chétits  .|u'on  y 
apert,'oit  sont  composés  principalement  de  pins  rabougris. 

Lntre  le  canon  et  le  lac  Labarge  on  n'aper(,oit  d'-nuis  la  rivière  aucune  terre 
qui  ait  de  la  valeur.  Les  rives  sont  généralemeni  hautes  et  le  sol  léger  et 
sablonneux.  A  la  tète  du  lac  on  arrive  sur  une  plaine  assez  vaste  qui  est  couverte 
en  partie  de  bois  beaucoup  plus  vigoureux  et  de  plus  fortes  dimensions  que  ceux 
qu'on  avait  rencontrés  jusque-1.^.  Des  peupliers  de  huit  ou  i.ix  pouces  n'étaient  pas 
rares,  et  j'y  remarquai  aussi  quelques  sapins  de  15  à  i()  pouces,  tandis  que  des 
arbres  de  12  pouces  de  diamètre  étaient  assez  communs.  Le  sol  y  est  pourtant 
léger  et  la  végétation  paraît  être  grêle  et  clairsemée  ;  l'herbe  surtout. 

.\  quelques  milles  plus  bas,  une  large  vallée  vient  déboucher  sur  le  lac  ;  dans 
le  fond  de  cette  vallée  coule  un  petit  cours  d'eau  sur  les  bords  duquel  on  aper^'oit 
des  terres  qui  pourraient  être  utilisées,  car  l'herbe  et  la  végétation  qui  s'y  trouvent 
paraissent  d'une  qualité  supérieure. 

Au  pied  dii  !  ic,  du  côté  de  l'ouest,  on  trouve  encore  une  plaine  assez  large  que 
l'on  pourrait  peut-être  cultiver  avec  avantage  ;  le  sol  y  est  bon  dans  certains  en- 
droits. J'y  ai  aperçu  des  bois  qui  paraissaient  avoir  été  brûlés  quelques  temps 
auparavant,  mais  le  sol  et  la  végétation  y  étaient  de  bonne  qualité  et  j'y  ai  trouvé 
plusieurs  plantes  qui  sont  communes  dans  l'Ontario.  Ces  dernières,  cependant, 
n'avaient  pas  l'apparence  de  vigueur  que  nous  sommes  habitués  j'i  trouver  dans  les 
plantes  de  ce  pays-ci.  Cette  vallée  est  très  étendue  et  certainement  destinée  i'i  ali- 
menter une  forte  proportion  de  la  population  de  ces  régions,  si  jamais  l'occasion  s'en 
présente. 

Plus  bas  que  le  lac,  la  vallée  de  la  rivière  n'est  pas  large  et  les  bords  du  fleuve 


n-apr^^s  Photo,  par  W.  Ogilvie.         p^^^^„  ^ity  en  avril,  1897. 
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sont  souvent  escarpés.  On  y  rencontre  cependant  bon  nombre  de  terrains  plats, 
surtout  aux  confluents  des  tributaires,  où  le  sol  est  souvent  d'une  qualité  passable. 

A  quarante  milles  au-dessus  de  l'embouchure  de  la  Peily,  se  trouve  une  vaste 
plaine  de  ch^^que  côté  de  la  Lewes.  Le  sol  y  est  maigre  et  sablonneux  et  couvert 
de  bois  chétifs  et  clairsemés.  A  la  Pelly  River,  près  des  ruines  du  fort  Selkirk,  on 
trouve  encore  une  plaine  assez  étendue  qui  est  parsemée  de  petits  peupliers  et  de 
quelques  rares  sapins.  Le  sol,  profond  de  huit  pouces,  y  est  composé  de  terreau 
mélangé  de  gravier,  évidemn>cnt  composé  de  détritus.  Cette  plaine  s'évend  k  plu- 
sieure  milles  en  amont  de  la  i  ivière,  mais  elle  est  fortement  boisée  partout,  excepté 
aux  environs  des  ruines  du  fort. 

Sur  la  rive  droite  du  fleuve  un  large  plateau  s'élève  à  deux  ou  trois  cents  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  l'eau,  mais  le  sol  paraît  y  être  d'une  mauvaise  qualité,  indi- 
quée par  les  bois  chétifs  qu'on  y  aperçoit.  Ce  plateau  s'étend  le  long  de  la  Pelly  à 
ime  certaine  distance  et  à  dix  ou  douze  milles  plus  bas  sur  le  bord  du  Vukon. 
Vu  de  la  rivière,  il  rappelle  un  peu  les  collines  situées  autour  de  Kamloops  dans 
la  Colombie  Anglaise  ;  sans  être  tout-à-fait  ad^ipté  k  l'agriculture,  il  pourrait  bien, 
comme  ces  dernières,  fournir  des  pâturages  passables  en  cas  de  besoin. 

Il  est  mal  situé  cependant,  en  ce  sens  qu'on  n'y  trouve  pas  d'eau  et  que  la 
rivière  est  d'un  accès  fort  difficile.  Le  plateau  se  trouvant  au  sommet  d'une  muraille 
de  roches  basaltiques  qui  a  de  deux  h  trois  cents  pieds  de  hauteur,  la  nécessité 
s'imposerait  d'avoir  recours  k  des  moyens  artificiels  coûteux  pour  élever  l'eau. 

Entre  la  Pelly  et  la  White  River  on  ne  rencontre  aucuns  terrains  plats.  Arrivé 
k  la  White  River  on  trouve  bien  une  plaine  d'une  étendue  de  plusieurs  milliers 
d'acres,*  mais  elle  est  boisée  partout,  et  le  sol,  qui  est  recouvert  d'une  épaisse 
couche  de  mousse,  ne  dégèle  jamais.  La  présence  de  cette  couche  de  moiisse  ex- 
plique ce  fait  extraordinaire,  que  le  feuillage  et  le  bois  des  arbres  abattus  par  le 
vent  sont  si  bien  préservés  qu'ils  paraissent  être  aussi  frais  mainten;nt  qu'au  moment 
de  leur  chute.  C'est  ainsi  que  s'explique  aussi  le  peu  d'épaisse u.  de  la  couche  de 
détritus  végétal  que  l'on  trouve  i'i  la  surface  du  sol.  Les  boiscju'oti  y  trouve  témoi- 
gnent aussi  par  leur  manque  de  vigueur,  de  la  froideur  du  sol  et  de  la  difliculté  cju'ils 
éprouvent  à  y  pousser.  Quelques  arbres,  plantés  sur  les  bords  de  la  rivière  où  le 
soleil  parvient  de  temps  en  temps  paraissent  plus  vigoureux,  mais  k  l'intérieur 
ils  sont  tous  chétifs. 

A  la  Stewart  River  ont  trouve  encore  une  large  plaine  cjui  présente  les  mêmes 
caractères  généraux.  De  ïk,  k  l'emplacement  du  fort  Reliance  on  ne  rencontre 
plus  de  terres  unies.  A  une  certaine  distance  de  la  rivière,  on  aperçoit  cependant 
des  hauteurs  boisées  qu'on  pourrait  peut-être  cultiver  après  les  avoir  défrichées,  si 
toutefois  le  climat  le  permettait. 

Une  plaine  d'^mviron  1,500  acres  s'étend  autour  du  fort  Reliance  ;  mais  MM. 
Harper  et  McQuesten  qui  ont  demeuré  là  pendant  des  années,  n'ont  jamais  essayé 
de  faire  des  expériences  d'egriculture,  convaincus,  comme  ils  l'étaient,  qu'elles 
seraient  futiles. 

A  la  P^ortymile  River  il  y  a  une  plaine  de  quatre  à  cinq  cents  acres  dont  le  sol 
paraît  être  meilleur  qu'à  d'autres  endroits  déjà  mentionnés.  C'est  ici  que  MM. 
Harper  et  McQuesten  ont  construit  leur  demeure  et  leurs  magasins.  IIu  pensent 
que  les  racines  les  plus  vigoureuses  sont  seules  capables  de  résister  aux  froids  des 
nuics  d'été  et  que  même  dans  le  cas  où  elles  pourraient  y  résister  il  est  douteux 
qu'elles  puissent  mûrir  suffisamment  pour  être  d'une  utilité  quelconque. 

La  rivière  n'est  jamais  débarrassée  des  glaces  avant  le  15  mai  ou  le  1er 
juin,  et  dès  le  commencement  de  septembre  e'  quelquefois  rnôme  avant,  il  y  a  de 
fortes  gelées. 

A  la  hauteur  de  la  frontière  on  ^  juve  deux  plaines  dont  chacune  a  quelques 
centaines  d'acres  ;  la  première  est  située  sur  la  rive  gauche  et  la  seconde  sur  la 
rive  droite,  à  trois  milles  plus  haut.     Ces  deux  plaines  sont  couvertes  de  peupliers, 
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de  sapins  et  de  bouleaux  blancs,  parmi  lesquels  on  rencontre  quelques  saules  et  de 
petits  pins. 

En  préparant  les  fondations  de  notre  quartier  d'hiver  près  de  la  frontière,  nous 
tiimes  obliti;és  de  creuser  dans  le  bcrd  de  la  rivière  et  nous  constatâmes  alors,  que 
dans  un  endroit  bien  exposé  aux  rayns  du  soleil,  le  terrain  ne  dégèle  jamais  k  plus 
de  deux  pieds  de  profondeur.  Dans  les  bois  ov.  le  sol  est  recouvert  de  mousse,  il 
ne  dégèle  jamais.  Sur  ces  terrains  les  bois  sont  toujours  grêles  et  poussent  très 
lentement.  J'ai  trouvé  des  arbres  dont  le  diamètre  ne  dépassait  pas  4  pouces  et 
dont  les  anneaux  indiquaient  qu'ils  devaient  avoir  de  cent  k  cent  cinquante  ans. 

Il  est  difficile  d'estimer  la  surface  totale  des  terres  propres  k  l'agriculture  dans 
Le  district  ;  il  est  certain,  cependant,  que  l'étendue  en  est  minime  par  rapport  k  la 
surface  totale  du  pays.  Je  crois  que  dix  "  tovvnships,"*  ou  360  milles  carrés,  repré- 
senteraient largement  l'étendue  de  ces  terres.  Ceci  nous  donne  230,400  '\cres,  ou 
bien,  disons  1,000  fermes.      Les  terres  situées  aux  confluents  de  l'artère  principale 


D'après  Photo,  par  W.  Ogilvie. 

Sur  l'Eldorado  Creek. — Vue  du  cftté  du  N,  O.  h.  travers  la  Bonanza  Valley. 

doubleraient  peut-être  ce  chiffre  et  le  porteraient  à  2,000  fermes,  dont  le  produit 
serait  cependant  fort  restreint. 

A  moins  qu'on  ne  découvre  et  qu'on  ne  développe  des  richesses  minérales  con- 
sidérables, je  doute  fort  que  les  minces  ressources  agricoles  du  pays  attirent  jamais 
l'attention  du  public  ;  à  moins  cependant,  que  cette  partie  du  territoire  ne  se  peuple 
rapidement. 

Dans  le  cas  où  l'on  ferait  de  pareilles  découvertes,  ime  partie  de  ces  terres 
pourrait  être  alfectée  k  la  culture  de  légumes  et  de  céréales,  destinés  i'i  l'alimenta- 
tion des  mineurs  ;  mais  il  est  fort  douteux  que  ces  produits  puissent  faire  concur- 


•  Groupe  de  36  milles  carrés  de  surlace  et  unité  dont  on  se  sert  au  Canada  pour  mesurer  les 
grandes  étendues  de  terrains. 
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rence  à  ceux  du  sud  el  de  l'est,  à  cause  de  la  difficulté  et  du  taux  élevé  des  trans- 
ports. 

j  Le  relevé  de  mes  observations  météorolofjfiques  en  1895-D  indique  les  tempéra- 
tures données  ci-dessous  : —  ,      , 

—32°  et  au-dessous,     5  fois. 

40'  *'  9  fois. 

—32    et  au-dessous,  18  fois. 

40'  "  29  fois. 

-Température  minima  5°;  3  fois,  le  ler,  le  2  et  le  3. 

33°  et  au-dessous,  18  fois. 

40"  "  30  fois. 

Tfmpératuremaxima62°;  2  fois, 

Juin,  i8g6 — Température  minima  28°;  2  fois, 

32'  et  au-dessous,     4  fois. 


Août,  1895- 

Septembre,  1895- 
Mai,  1896- 


le  18  et  le  23. 
le  1er  et  le  2. 


40 


fois. 


le    8  Août,  1895,  49° 


Température  maxima  80"  ;  le  30. 
Juillet,  1896 — Température  minima  33°  ;  le  27. 
40°  et  au-dessous,     9  fois. 
Température  maxima  81°  ;  2  fois,  le  ler  et  le  2. 
Août,  1896 — Température  minima  27\'  ;  le  31. 
32  '  et  au-dessous,     2  fois. 
40°  "  13  fois. 

Température  maxima  76"  ;  le  14. 
Septembre,  1896 — ^Température  minima,  4."  ;  le  30. 
32"  et  au-dessoux,     8  fois. 
40°  "  23  fois. 

Température  maxima  63"  ;  le  17. 
Pendant  l'été  de  1897  à  Dawson,  on  a  relevé  des  températures  de  90°  à  l'ombre 
au.  mois  de  juillet,  mais  ce  mois  avait  été  exceptipn^ellement  chaud  et  sec. 

En  descendant  le  cours  du  fleuve  en  1895,  je  relevai  à  différents  endroits  les 
températures  que  \  oici  : — 

Lac  Benrett,         -         -         -         - 
Lac  Marsh,  -         -         .         - 

^.    •  ;     Au-dessus  du  Teslin,    -         -       .;- 
'  ,  Teslin  River,         .         -         -         - 

'    /  '  Big  Salmon,  .... 

Yukon,         ..... 
Pelly  River,  .... 

Yukon,  au-dessus  de  White  River, 
White  River,        .... 
Vukon,  au-dessus  de  la  Stewart  River,  le  26 
Stewart  River,     ...         - 
Sixtymile  River,  ... 

Klondjke  River,  ... 

Vukon,  i\  Reliance,        ... 
Kortymile  River,  ... 

Vukon  River,       .         .         .         . 
Vukon,  ti  la  frontière. 


Le  voisinage  de  fortes  masses  d'eau  ;'i  des  températures  pareilles,  doit  néces- 
sairement produire  un  bon  effet  sur  la  véf^étation  ;  c'est  pourquoi  on  peut  s'at- 
tendre à  mieux  réussir  dans  le  voisinage  des  rivières. 

l'n  vieux  mineur  établi  A  Fortymile  River  au-dessus  de  la  frontière,  a  essayé 
pendant   plusieurs  années  de  cultiver  des  pommes  de  terre  ;  la  gelée  l'a  toujours 
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empêché  de  réussir  jusqu'à  ce  qu'il  ait  trouvé  un  endroit  exposé,  où  le  soleil  ne  don- 
nait tous  les  jours  que  vers  le  midi.  Cette  particularité  permet  k  la  racine  de  dégeler 
d'abord,  avant  que  le  soleil  ne  vienne  la  flétrir  de  sa  chaleur  quand  elle  était  encore 
gelée  le  matin. 

Il  parvint  h  obtenir  ainsi  des  fécules  suffisamment  développées  pour  se  repro- 
duire, mais  qui  n'étaient  cependant  pas  aussi  farineuses  et  aussi  savoureuses  qu'on 
aurait  pu  le  désirer. 

A  Fortymile,  tout  près  du  Yukon,  on  est  parvenu  à  faire  venir  des  pommes  de 
terre,  des  radis,  des  navets,  des  choux  et  surtout  de  la  laitue.  A  Cudahy,  un  jar- 
din situé  dans  un  endroit  bien  abrité,  a  aussi  produit  d'excellents  radis,  des  navets, 
des  choux  et  de  la  laitue.  M.  Harper  a  aussi  obtenu  des  pommes  de  terre  très 
passables  dans  un  jardin  situé  sur  une  île  à  l'embouchure  de  la  Sixtymile,  sur  le 
Yukon.  Il  avait  aussi  un  jardin  h  Se'kirk  (embouchure  de  la  Pelly),  dans  lequel  il 
a\ait  fait  venir  des  pommes  de  terre  pendant  plusieurs  années  ;  mais,  là,  il  avait 
ét^  obligé  d'acheter  une  tente  énorme  dont  il  recouvrait  le  sol,  chaque  fois  qu'il 
croyait  ses  plantes  menacées  par  la  gelée  d'une  nuit  claire.  Sans  cette  précaution» 
elles  n'auraient  jamais  pu  mûrir. 

De  l'avoine  a  été  semée  pendant  plusieurs  années  à  Fortymile,  mais  n'a  jamais 
mûri  ;  î<îs  tiges  ont  poussé  suffisamment  cependant,  pour  faire  des  fourrages  passa- 
bles. Du  blé,  semé  à  Cudahy  en  1896,  produisit  une  belle  paille  et  de  gros  épis, 
mais  le  grain  fut  détruit  par  la  gelée. 

Du  trèfle,  se. né  au  même  endroit,  ne  put  atteindre  plus  de  la  moitié  des  dimen- 
sions qu'il  attei'it  ordinairement  dans  l'Ontario  et  dans  Québec. 

BOIS  DE  CONSTRUCTION  ET  DE  SCIAGE. 

Ces  genres  de  bois  ne  se  trouvent  guère  en  abondance,  le  long  des  fleuves  dans 
ce  district.  Il  y  a  de  vastes  étendues  de  fori^  qui  fournissent  des  bois  de  chauff'age 
et  des  bois  qu'on  peut  utiliser  dans  les  mines,  mais  on  trouve  très  peu  de  bois  de 
sciage. 

Pour  bien  faire  comprendre  combien  ces  derniers  sont  uifficiles  k  trouver,  je 
citerai  le  cas  de  deux  de  mes  hommes  qui  n'ont  trouvé  qu'un  seul  arbre  capable  de 
fournir  des  planches  de  la  dimension  voulue  pour  construire  notre  bateau.  Pour 
trouver  cet  arbre,  ils  ont  dû  parcourir  toutes  les  terres  boisées  au  sommet  du  lac 
Bennett  et  remonter  à  dix  milles  le  long  de  la  côte.  Encore,  cet  arbre  ne  donna-t-il 
que  quati"e  planches  larges  de  17  pouces  au  bas  et  de  7  pouces  en  haut,  sur  une 
longueur  de  31  pieds  (10  mètres  environ). 

Nous  avons  été  forcés  de  scier  les  autres  planches  qu'il  nous  fallait  dans  des 
tronçons  de  12  à  14  pouces  de  diamètre  et  de  10  h  16  pieds  de  longueur,  que  nous 
parvenions  à  trouver  de  temps  en  temps.  Il  ne  nous  fallait  que  450  pieds  de  plan- 
ches pour  construire  le  bateau  ;  pour  les  obtenir,  nous  avons  dû  transporter  des 
arbres  entiers  jusqu'à  des  distances  de  200  yards  ;  il  nous  a  fallu  creuser  deux  fosses 
à  scier  et  cela  dans  un  endroit  où  il  poussait  en  abondance  de  l'épinette.  du  pin 
et  quelques  balsamiers,  le  bois  de  ces  derniers  est  généralement  plus  gros  et  plus 
clair. 

Ces  observations  sont  applicables  à  tous  les  bois  de  construction  que  l'on  trouve 
avant  d'arriver  à  l'extrémité  inférieure  du  lac  Marsh.  Au  haut  de  la  rivière,  près 
du  lac,  j'ai  trouvé  des  arbres  de  dimensions  moyennes,  c'est-à-dire  de  12  à  14  pouces, 
et  qui  conservaient  bien  leur  épaisseur  sur  toute  leur  longueur,  mais  le  nombre  en 
était  restreint  et  ils  se  trouvaient  de  loin  en  loin  seultTic^nt. 

Au  canon",  les  bois  sont  tous  grêles  ;  plus  bas,  on  trouve  des  arbres  qui  fourni- 
raient des  planches  de  7  à  10  pouces  de  largeur,  mais  la  plupart  de  ceux-ci  ont  été 
coupés  par  les  mineurs  qui  en  ont  construit  des  radeaux  pour  descendre  les  White 
Horse  Rapids  ;  là,  il  les  ont  ensuite  abandonnés,  pour  construire  d'autres  bateau?: 
sur  place. 

La  plupart  des  bois  de  sciage  se  trouvent  sur  les  îles  de  la  rivière.  Le  sol  y 
est  plus  chaud  et  plus  riche,  et  les  rayons  du  soleil  atteignent  la  surface  pendant 
plus  longtemps  et  plus  directement  que  sur  les  bords  du  fleuve. 
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lï après  Photo,  par  W.  Ogilvie. 

Vue  au  N.W.  du  sommet  de  Bonanza  Creek. 

Au  confluent  de  la  Pelly,  sur  la  rive  droite  on  rencontre  un  bouquet  de  sapins 
qui  ferait  du  bois  de  sciage  très  convenable,  et  on  peut  en  trouver  de  tout  pareils 
sur  les  îles  qui  se  trouvent  plus  bas.  Près  de  la  White  et  de  la  Stewart  River,  on 
trouvera  encore  quelques  bois  de  bonne  qualité,  mais  ils  sont  tous  de  petites  dimen- 
sions. On  me  dit  que  sur  les  îles  de  la  Stewart  River,  la  quantité  de  bois  de  sciage 
que  l'on  trouve  est  plus  forte  par  rapport  k  l'étendue  des  terres  boisées  que  partout 
ailleurs. 

Entre  la  Stewart  River  et  la  frontière,  le  pays  n'est  pas  si  fortement  boisé  que 
plus  haut  ;  la  vallée  du  fleuve  est  ici  plus  étroite  et  la  pente  des  hauteurs  environ- 
nantes est  plus  rapide,  conditions  qui  ne  sont  pas  favorables  k  la  croissance  des  bois. 

Il  m'est  impossible  d'estimer  la  quantité  de  terrains  boisés  qui  se  trouvent  dans 
le  voisinage  du  fleuve,  sur  notre  territoire,  car  je  n'ai  k  ma  disposition  absolument 
que  les  données  que  j  ai  pu  me  procurer  en  passant.  Cependant,  je  crois  pouvoir 
fixer  approximativement  ce  chiffre  à  un  quart  de  la  surface  des  terres  arables  que 
j'ai  mentionnée  plus  haut.  Ceci  nous  donnerait  deux  "  townships  "  et  demi,  ou 
(juatre-vingt-dix  milles  ^arrés  de  terres  assez  bien  boisées  ;  il  est  bon  d'observer, 
pourtant,  qu'on  n'en  rencontre  pas  plus  d'un  mille  carré  à  peu  près  dans  un  même 
endroit  et  que  la  plupart  de  ces  bois  seraient  chétifs  et  grêles  comparés  aux  bois 
du  Manitoba  et  de  l'est  des  Territoires  du  Nord-Ouest. 

A  !a  frontière,  je  me  trouvai  avoir  besoin,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  d'un  tronc  de 
22  pouces  de  diamètre.  Après  avoir  fouillé  à  fond  trois  milles  carrés  de  terrains 
boisés,  je  ne  pus  trouver  qu'un  seul  arbre  dont  le  diamètre  fut  de  18  pouces  à  cinq 
pieds  au-dessus  du  sol.  Il  est  vrai  que  je  rencontrai  bien  des  arbres  qui  auraient 
pu  servir  à  la  construction  d'une  maison  où  dans  lesquels  on  aurait  pu  scier  d'assez 
bonnes  planches. 

En  somme  on  peut  dire  que  le  pays  est  suffisamment  bien  boisé  pour  faire  face 
aux  besoins  de  la  seule  industrie  qu'il  soit  jamais  destiné  à  voir  fleurir  ;  celle  des 
mines. 
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MINÉRAUX. 

Sous  ce  titre,  je  parlerai  d'abord  de  la  houille.  On  en  a  découvert  ur» 
faible  gisement  sur  la  Lewes  River,  <i  six  milles  au-dessus  des  Five  Finger 
Rapids.  Il  avait  trois  pieds  d'épaisseur  et  apparaissait  à  8  ou  lo  pieds  au  • 
dessus  du  niveau  du  fleuve.  Je  l'ai  suivi  pendant  plusieurs  centaines  de  yards  le 
long-  du  bord.  Le  Dr.  Dawson  en  avait  déjà  fait  un  examen  et  je  citerai,  à  ce 
sujet,  l'extrait  suivant  de  son  rapport  :  "  Ces  indications  comprises  dans  un  inter- 
valle de  60  pieds  ^i  partir  du  pied  de  l'escarpement,  comprennent  au  moins  trois 
couches  de  houille,  dont  la  plus  basse  présente  plus  de  trois  pieds  d'épaisseur. 
On  y  aperçoit  des  charbons  d'assez  bonne  apparence  qui  se  présentent  sous  la  forme 
de  couches  isolées  ayant  souvent  un  pied  d'épaisseur,  ma;  le  gros  de  la  masse 
charbonneuse  est  si  mélangé  de  sables  et  de  graviers  qu'il  est  impossible  de 
l'utiliser." 

Ces  gisements  ont  été  localisés  et  réclamés  depuis,  par  M.  Harper,  11  y  a 
déjà  fait  creuser  un  puits  de  20  pieds  de  profondeur  duquel  il  a  retiré  un  charbon 
qu'il  a  trouvé  excellent  pour  le  service  des  forges.  Il  a  pu  constater  qu'à  cette 
profondeur,  ce  charbon  étai*  dur  et  brillant  mais  disséminé  très  irrégulièrement  par 
couches  très  minces  dans  u  le  espèce  de  roche  >ablonneuse  et  molle.  On  extrait 
cette  roche  en  même  temps  'lue  le  charbon  et  on  les  sépare  ensuite.  Le  puits  en 
question  n'atteint  pas  tous  ces  gisements  divers  qui  paraissent  être  disséminés  de 
tous  les  côtés  sur  le  flanc  de  la  montagne  ;  il  établit  tout  simplement  que  l'inclinai- 
son générale  du  gisement  paraît  être  du  côté  de  l'est. 

Sur  la  rive  droite  des  Rink  Rapids  on  a  aussi  trouvé  quelques  minces  filons  de 
charbon  entrelaminés  de  grès  et  d'argiles  schisteuses. 

Ces  indications  n'avaient  aucune  importance  mais  elles  ont  une  certaine  valeur 
en  ce  sens  qu'elles  paraissent  indiquer  la  persistance  des  gisements  mentionnés  plus 
haut  et  l'existence  de  dépôts  plus  importants,  qu'on  trouvera  peut  être  à  la  suite 
d'une  exploration  plus  complète. 

On  ne  trouve  plus  de  traces  de  charbon  avant  d'arriver  à  Coal  Creek,  à  cinq 
milles  au-dessous  de  la  Fortymile.  Dans  une  coulée  à  l'embouchuie  de  ce 
"  creek,"  j'en  ai  trouvé  plusieurs  spécimens  très  délabrés.  Je  demandai  des 
renseignements  à  ce  sujet,  aux  Lidiens  du  voisinage,  mais  je  ne  pus  rien  en  obtenir 
que  des  exclamations  de  surprise  lorsque  j'en  fis  brûler  devant  eux.  Ils  prétendi- 
rent n'en  avoir  jamais  vu  ni  entendu  parler  ;  cependant,  ils  devaient  bien  en  avoir 
vu  a  Belle- Isle,  oîi  on  en  trouve  en  quantité  sur  les  bords  d'une  rivière  qui  y 
débouche  en  venant  de  l'ouest.  Messieurs  Harper  &.  McQuesten  avaient  rapporté 
quelques  échantillons  de  ce  dernier  gisement  et  en  avaient  fait  brûler  ;  ils  en 
avaient  aussi  envoyé  à  San  Francisco  pour  les  faire  analyser. 

MKTAUX    PKCOUVFRTS    LE    LONG    DU    FLEUVE. 

A  deux  milles  au-dessus  de  l'embouchure  de  la  Fortymile  River  on  aperçoit  de 
grandes  masses  de  pierres  calcaires,  blanchâtres  ou  grisâtres,  qui  contiennent  des 
filons  et  des  poches  de  galène  en  grande  quantité.  Un  de  ces  fi'ons,  que  l'on 
aperçoit  le  long  de  la  rive,  paraît  être  assez  important  comme  épaisseur  ;  je  n'ai  pas 
pu  me  rendre  compte  de  sa  longueur  attendu  qu'il  était  caché  par  une  quantité  de 
détritus  de  toute  espèce  qui  en  auraient  rendu  l'exploration  trop  difficile.  Deux 
échantillons  de  cette  galène  ont  été  analysés  par  M.  G.  C.  Hoff'man,  de  la  "  Geo- 
logical  Survey,"  et  ont  donné  les  résultats  suivants:  Echantillon  marqué  IL, 
venant  de  la  Fortymile,  à  2^4  milles  de  l'embouchure,  contient  :  Or,  des  traces  ; 
Argent,  38i"(/{y  onces,  par  tonne  de  2,000  livrés. 

L'échantillon  marqué  IIL,  venant  de  la  Fortymile  à  ^^  de  mille  de  l'em- 
bouchure, ne  contient  ni  or  ni  argent. 

Je  crois  que  si  l'on  explorait  ces  deux  filons  comme  il  fa  it,  le  premier,  au 
moins,  donnerait  des  résultats  satisfaisants  comme  étendue  et  comme  valeur. 

L'échantillon  marqué  L,  venant  du  bord  du  Yukon,  vis-à-vis  de  l'embouchure 
de  la  Klondyke  River,  contenait  :  Or,  des  traces  ;  Argent,  3,'V)'o  onces,  par  tonne. 
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M.  Harper  me  dit  qu'il  avjiit  envoyé  des  échantillons  de  ce  dernier  gisement  .^i 
San  Francisco  bien  des  années  auparavant  pour  les  faire  analyser  ;  qu'on  les  avait 
déclarés  bons,  mais  qu'il  ne  pouvait  pas  en  fixer  la  valeur.  Je  n'ai  pas  fait  d'examen 
du  filon  mais  il  m'a  paru  être  d'une  assez  grande  importance.  Le  minerai  de  la 
surface  est  d'une  couleur  bleuAtre  et  présente  un  apparence  terreuse. 

L'échantillon  marqué  IV,  et  recueilli  près  de  la  Station  No.  634  de  mon  relevé, 
près  de  la  Chandindu  River,  à  10  or  12  milles  au-dessous  du  Fort  Reliance, 
contient  :  Or,  des  traces  ;  Argent,  o.  117  onces,  par  tonne.  Ici,  je  n'ai  trouvé  à  la 
surface  aucune  indication  d'un  gisement  important  de  ce  minerai. 

Il  est  bon  de  rappeler  ici  que  tous  ces  échantillons  ont  été  trouvés  par  acci- 
dent, et  qu'il  est  très  possible  qu'une  exploration  plus  sérieuse  de  ces  emplace- 
ments, revoie  des  filons  d'une  valeur  considérable.  J'ai  fait  la  description  des 
échantillons  dans  l'ordre  indiqué  par  leurs  valeurs,  et  quoiqu'il  n'y  en  ait  aucun  qui 
soit  très  riche,  ils  démontrent  cependant  qu'on  peut  trouver  des  indications  d'une 
richesse  remarquable  sur  une  étendue  considérable  du  territoire  en  question. 
L'ordre  dans  lequel  on  les  a  ramassés  est,  L,  IV.,  et  IL  et  III.  ensemble  sur  la 
Fortymile  River.  Les  numéros  I.  jusqu'à  II L  ont  été  ramassés  dans  un  espace  de 
quarante  milles  h  vol  d'oiseau.  On  m'a  dit  que  des  échantillons  de  quartz  aurifère 
et  argentifère  avaient  été  trouvés  sur  la  Sixtymile,  mais  je  ne  puis  pas  donner  de 
détails  h  ce  sujet.  On  m'a  dit  aussi  qu'un  échantillon  de  quartz  aurifère  avait  été 
ramassé  il  y  a  quelques  années  sur  les  bords  du  Yukon,  en  face  de  l'embouchure  de 
la  White  River.  Cet  échantillon,  envoyé  a  San  Francisco  et  analysé,  avait  donné  la 
valeur  énorme  de  $20,000  k  la  tonne.  Il  avait  été  ramassé  à  un  point  situé  au- 
dessus  du  niveau  des  plus  fortes  crues  du  fleuve,  d'où  l'on  peut  conclure  qu'il  se 
trouvait  être  près  de  son  point  d'origine,  on  qu'il  avait  été  transporté  là  par  un 
glacier  quelconque  glissant  le  long  du  flanc  de  la  montagne  qui  est  ici  très  rapide 
et  haut  de  1200  pieds  environ.  Je  n'ai  pu  obtenir  aucun  autre  détail  sur  le  compte 
de  cet  échantillon. 

On  m'a  signalé  l'existence  d'un  banc  de  quartz  aurifère  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve,  à  deux  milles  en  amont  de  la  Stewart  River,  mais  je  n'ai  pu  obtenir  aucuns 
détails  précis.  Il  se  pourrait  bien  que  ce  banc  soit  une  prolongation  de  celui  sur 
lequel  on  a  trouvé  l'échantillon  précédent. 

Pendant  que  nous  construisions  notre  bateau  sur  le  lac  Bennett  j'avais  décou- 
vert un  banc  de  quartz  très  étendu,  dont  j'avais  envoyé  des  échantillons  f  .r  le  Dr 
Dawson.  L'analyse  de  ce  quartz  a  déterminé  qu'il  ne  contenait  que  des  t  ces  d'or. 
Ce  banc  a  de  60  à  80  pieds  de  largeur  et  se  trouve  clairement  indiqué  à  .a  surface 
sur  un  parcours  de  trois  à  quatre  milles.  Je  dois  ajouter  que  l'on  trouve  des  "  cou- 
leurs d'or  "*  dans  toutes  les  eaux  d'un  petit  cours  d'eau  qui  s'est  creusé  un  lit  dans 
ce  banc,  à  un  mille  environ  du  lac. 

Pendant  que  nous  étions  occupés  à  la  construction  de  notre  bateau  nous  vîmes 
arriver  un  expert,  employé  par  des  capitalistes  de  Californie.  Il  était  accompagné 
par  unvieillard  qui  avait  fait  la  descente  de  la  rivière  l'été  précédent.  Ce  vieillard, 
arrêté  par  une  tempête  sur  ce  qu'il  appelait  le  lac  Bennett,  me  dit  qu'il  avait  alors 
découvert  des  indices  d'un  banc  énorme  de  roches  aurifères.  Il  en  avait  em- 
porté des  échantillons  qu'il  avait  fait  analyser  à  San  Francisco,  et  les  résultats  de 
l'analyse  {$8.80  d'or  et  $0.92  d'argent  à  la  tonne)  avaient  été  si  satisfaisants  que 
les  capitalistes,  intéressés,  l'avaient  renvoyé  avec  l'expert  pour  en  déterminer  l'em- 
placement et  l'explorer  k  fond.  Cet  homme  décrivait  l'endroit  avec  une  telle  minutie 
de  détails  et  de  circonstances,  qu'il  était  impossible  de  ne  pas  le  croire.  Après  avoir 
cherché  pendant  plusieurs  jours,  ils  ne  purent,  cependant,  rien  trouver  qui  ressem- 


*  Pour  explorer  les  graviers  aurifères  des  "  placers  '  les  orpailleurs  se  servent  souvent 
d'une  écuelle  en  fer  au  fond  de  laquelle  ils  mettent  une  petite  quantité  de  gravier  avec  de 
l'eau.  Ils  donnent  alors  un  mouvement  de  va-et-vient  à  l'écuelle  et  de  cette  fai;on  débarrassent 
peu  k  peu  le  gravier  de  toutes  les  impuretés  qu'il  contient.  Au  bout  d'un  certain  temps  l'or  appa- 
raît sur  les  bords  du  gravier  propre,  dans  le  fond  de  l'écuelle,  sous  forme  d'une  bande  jau- 
nâtre ou  rougeâtre  suivant  sa  qualit>^.     C'est  cette  bande  qu'on  appelle  une  "couleur." 
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blAt  j'i  ce  qu'il  av;iit  décrit.  C'est  alors  qu'ils  vinrent  me  trouver  pour  nie  ilemander 
de  les  aider.  Je  n'étais  ffuère  disposé  à  le  faire,  car  j'avais  hâte  d'avancer  afin  d'ar- 
river à  temps  à  mon  rendez-vous  avec  le  Dr  Dawson  à  Pelly  River  ;  cependant,  la 
question  me  parut  être  si  importante  et  le  vieillard  m'importuna  avec  tant  d'insis- 
tance et  de  conviction,  que  je  consentis  enfin  ;'i  les  accompagner.  D'ailleurs  je  me 
trouvai  fortement  influencé  par  un  certificat  d'analyse  qu'ils  me  montrèrent  et  qui 
confirmait  la  valeur  que  le  bonhomme  attribuait  au  j^îsement.  Cette  valeur  était  à 
peu  près  la  même  que  celle  des  minerais  de  la  célèbre  mine  de  Treadwell  à  Juneau, 
Alaska. 

Je  passai  toute  une  journée  et  une  nuit  à  faire  des  recherches  avec  eux,  sans 
rien  pouvoir  trouver.  Le  vieillard  me  racontait  des  histoires  si  différentes  les  unes 
des  autres  et  paraissait  connaître  si  peu  le  lac,  que  je  finis  par  croire  qu'il  s'était 
perdu  ou  qu'un  mineur  quelconque  l'avait  mystifié  en  lui  donnant  un  morceau 
de  minerai  de  la  Treadwell.  Je  me  décidai  donc  h  les  quitter,  leur  disant  de 
se  débrouiller  comme  ils  le  pourraient.  L'expert  qui  était  charg'é  de  l'exploration 
en  arriva  aux  mêmes  conclusions  et  abandonna  de  suite  toutes  ses   recherches. 

l'Ius  tard,  sur  le  lac  Taj^ish,  j'aper(,'us  un  endroit  qui  me  rappelait  beaucoup  la 
description  donnée  par  le  vieillard.  Cel  endroit  se  trouve  sur  la  côte  sud  du  lac,  et 
un  peu  à  l'est  de  l'embouchure  du  Takone.  J'étais  presque  convaincu  que  c'était 
bien  l'emplacement  dont  il  avait  parlé  et  je  l'aurais  bien  examiné  pour  en  avoir  le 
cœur  net,  si  le  vent  n'eût  été  trop  violent  et  le  lac  trop  aj^'ité  pour  qu'on  pût  tra- 
verser. 

Ce  qui  précède,  résume  toutes  les  indications  de  minerai  aurifère  ///  si'/ii  que 
j'aie  jamais  vues  et  dont  j'aie  jamais  entendu  parler.  Jusqu'j'i  ce  jour  on  n'a  décou 
vert  ou  recueilli  dans  ce  district  que  de  l'or  de  "  placer.''  En  descr  Jant  les  lacs  et 
le  fîeuve,  nous  avons  fait  quelques  recherches  de  temps  en  temps  s.tns  jamais  rien 
trouver,  si  ce  n'est  les  "  couleurs  "  données  par  le  banc  de  quartz  du  lac  Hennett. 
A  six  milles  plus  bas  que  le  lac  Labarge  cependant,  nous  avons  constaté  de  nom- 
breuses "couleurs"'  sur  un  banc  qui  se  trouve  dans  un  recoin  de  la  rivière.  D'une 
façon  g-énérale  on  peut  dire  qu'on  trouve  des  "  couleurs  "  partout  et  n'importe  où 
le  long  du  fleuve  depuis  ce  point-là  jusqu'i'i  la  frontière  ;  il  en  est  de  même  de  tous 
les  affluents  que  nous  avons  explorés. 

Il  n'y  a  donc  pas  moins  de  1,400  milles  de  cours  d'eau,  situés  dans  notre  terri- 
toire, sur  toute  l'étendue  desquels  on  trouve  de  l'or. 

A  dix-huit  milles  au-dessous  du  Teslin,  je  trouvai  pour  la  première  fois,  un 
emplacement  où  l'on  avait  travaillé  à  l'extraction  de  l'or.  J'y  aperçus  une  hutte 
et  certaines  indications  qui  me  portèrent  ci  croire  que  des  mineurs  venaient  d'y 
passer  l'hiver.  De  l.i,  h  la  Big  Salmon  River  je  trouvai  six  autres  "  daims"  qui 
avaient  été  fouillés.  Un  de  ces  "  claims,"  le  "  Cassiar  Bar,"  avait  été  exploité  en 
1886  par  quatre  mineurs  qui  en  avaient  tiré  $6,000  en  trente  jours.  Ils  y  travail- 
laient encore  au  mois  d'août  1887,  quand  j'y  repassai.  A  cette  époque  (le  3) 
ils  ne  parvenaient  plus  ci  en  extraire  que  $10  par  jour  par  homme  et  me  dirent  que 
le  claim  était  presque  épuisé.  Ils  venaient  de  fouiller  le  bord  du  fleuve  et  de 
constater  que,  par  malheur  le  sol  était  toujours  ge\é  h  une  profondeur  de  trois 
pieds.  Il  n'y  avait  cependant  ni  mousse  ni  arbres  k  la  surface.  Ils  avaient  eu 
recours  au  feu  pour  dégeler  le  terrain,  mais  ne  pouvaient  faire  que  peu  de  pro- 
grès par  ce  procédé. 

Deux  de  ces  hommes  descendirent  plus  tard  jusqu'à  la  Fortymîle  River,  où 
je  fis  connaissance  de  l'un  d'eux.  Il  était  suédois  et  faisait  le  métier  de  mineur 
depuis  vingt  cinq  ans  en  Californie  et  dans  la  Colombie  Anglaise.  Je  répète  ici 
ses  propres  paroles  :  "Jamais  je  n'ai  vu  de  pays  où  il  y  ait  autant  d'or  et  où  il 
soit  aussi  uniformément  réparti  ;  aucun  endroit  n'est  très  riche,  mais  il  n'y 
en  a  aucun  non  plus  qui  soit  très  pauvre  ;  n'importe  qui  peut  y  gagner  un  "  grub- 
stake  "  (assez  pour  se  vêtir  et  se  nourrir  pendant  un  an)  et  je  ne  puis  pas  en  diri 
autant  des  autres  pays  que  j'ai  visités." 

An  cours  d'une   conversation  avec  M.  T.    Boswell,    qui  avait  exploré  la   ri 
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vière  Tcsliii  ou  Newberry  pendant  Véié  de  1HH7,  j'appris  que  sur  toute  la  lon^^ueur 
de  ce  fleuve  on  pouvait  ramasser  de  l'or  fin  rendant  de  SK  à  Sio  par  jour  ;  cepen- 
dant, conimè  le  "  coarse  j;old"(or  en  pépites)  est  le  j^rand  desideratum  de  lou^ 
les  mineurs,  ils  ne  restent  pas  lonj^temps  dans  un  pays  où  l'on  ne  trouve  que  de  l'or 
fin  ou  en  poussière  du  moins  ne  restent-ils  pas  plus  lon},^temps  qu'il  ne  le  faut 
absolument  pour  y  gaj^'ner  un  "  j^rub  stake,"  à  moins  que  l'or  ne  s'y  trouve  en  très 
{grande  quantité.  M.  Hoswell,  ayant  entendu  parler  des  riehes  déeouvertes 
qu'on  venait  de  faire  au  bas  de  la  rivière,   s'y  était  rendu  aussitôt. 

La  rivière  Stewart  est  la  première  sur  laquelle  on  ait  fait  des  opérations  en 
j^rand.  lui  1886,  on  y  trouvait  un  nombre  considérable  de  mineurs  qui  lavaient  de 
l'or  et  ti>us  paniissaient  avoir  passablement  réussi.  Je  n'ai  pas  pu  déterminer 
le  nombre  exact  de  ceux  qui  se  trouvaient  ainsi  occupés. 

Je  dois  dire  que  parmi  les  mineurs,  il  est  f^j^'néralement  difficile  de  se  procurer 
des  renseii^'nements  qui  soient  même  approximativement  exacts.  Il  y  en  a  bea\i- 
coup  qui  sont  des  farceurs  invétérés  et  qui  prennent  ^'■rand  plaisir  à  se  moquer  du 
monde  ;  plus  le  ranj.(  ou  la  position  sociale  de  leur  victime  est  élevé,  plus  ils  sont 
heureux  de  les  tromper.  Souvent,  après  avoir  passé  des  heures  à  obtenir  des  ren- 
seif^nements  de  1  un,  j'en  trouvais  un  autre  qui  me  racontait  une  histoire  diamé- 
tralement opposée.  Une  autre  difficulté  provient  de  ce  que,  jusqu'à  un  certain  point, 
ils  rei,fardent  comme  un  ennemi,  tout  ofllcier  ou  représentant  du  jjfouvernemenl.  Ils 
redoutent  de  se  voir  espionnés  par  eux  et  crai^rnent  surtout  qu'on  ne  parvienne  à| 
savoir  ce  qu'ils  ont  f^aj^né. 

Autant  i.|ue  j'ai  pu  le  voir  ils  ne  se  disent  même  pas  entre  eux  ce  qu'ils  ont 
gaj;'né  pendant  la  saison.  J'en  ai  rencontré  un  ou  deux  qui  m'ont  dit  qu'ils  avaient 
gati'iié  telle  ou  telle  somme,  mais  les  autres  se  sont  de  suite  empressés  de  me  dire 
que  le  chitlre  en  était  faux  mi  absolument  ridicule.  Ils  sont  j^^énéralement  très  géné- 
reux et  homiêtes  dans  leurs  relations  avec  leurs  semblables,  mais  il  y  en  a  peu  qiiil 
se  creusent  la  cervelle  pour  acquérir  des  connaissances  {géographiques  exactes  ou 
pour  étudier  la  statistique  ;  c'est  un  peu  h  cause  de  cela  que  les  renseignements 
qu  ils  fournissent  sont  si  souvent  contradictoires  ou  si  rarement  d'accord. 

J'ai  entendu  estimer  h  des  chiffres  très  divers  la  valeur  de  l'or  extrait  de  la  rivièrci 
Stewart  en  1HS5  et  en  188O.       Une  de  ces  estimations  en  fixait  le  montant  <i  $30(),- 
000,  mais  cette  somme  me  parait  exagérée.     Jamais  je  n'ai  entendu  dire  qu'un  seul 
individu  ait  recueilli  plus  de  $6,000  en  une  seule  saison,  et  ce  chiffre  me  paraît  êtrcl 
;'i  peu  près  correct.      La  plupart  des  mineurs  s'accordent  ;\  dire  que  $30  par  jouri 
représ^Milent  un  rendement  très  ordinaire  sur  bien  des  barres  du  fleuve,  tandis  qu'il 
se  trouvait  pas  mal  d'endroits  où  l'on  avait  gagné  jusqu'à  $100  par  jour. 

.Sur  le  cours  de  la  rivière  Stewart  on  n'a  exploité  que  les  barres.  Les  "  bench  "J 
et  les  "  bank  bars  "*  étant  tous  gelés  ou  recouverts  de  bois,  il  aurait  fallu  avoir! 
recours  ;'i  l'exploitation  hydraulique  pour  laquelle  il  n'existait  pas  de  machines  d;iii^[ 
le  pays. 

Pendant  l'automne  de  1886,  trois  ou  cjuatre  mineurs  s'associèrent  pour  louer  li>| 
machines  du  vapeur  "  New-Racket"  et  les  faire  servir  h  pomper  l'eau  pour  "  laver 
leurs  graviers.  .'Vyant  hissé  le  bateau  sur  une  barre  et  détaché  les  roues  de  1:1 
machine,  ils  appliquèrent  la  force  motrice  au  fonctionnement  d'un  système  de  ponil 
pes  construit  sur  place  pour  fournir  de  l'eau  aux  "  sluice  boxes  "  (boîtes  étroites  c| 
profondes  dans  lesquelles  on  fait  couler  l'eau  sur  les  graviers,  pour  les  laver.  L'of 
se  dépose  au  fond  des  boîtes).  Avec  ces  machines  rudimentaires  les  mineuij 
recueillirent  $1,000  chacun  en  moins  d'un  mois  et  payèrent  la  même  somme  au  piv] 
priétaire  du  bateau,  pour  la  location  de  sa  machine. 

Alexander  McDonald,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  m'a  dit  que  l'or  recueilli  suil^ 
haut  de  la  rivière  était  moins  fin  que  celui  qu'on  trouve   plus  bas,  mais  pas  asso 
gros  cependant  pour  être  désigné  sous  le  nom  de  "coarse  gold  "  (or  en  pépitoslj 
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*  Los  "  boncli  "  et  les  "  bank  bars  "  sont  les  terrains  aurifères  situés  sur  les  bords  des  rivicril 
ou  sur  le  flanc  des  hauteurs  voisines. 
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Il  me  p;iri;t  siitisfait  du  résultat  de  son  iravail  poiidaiil  celle  saison  et  me 
dit  qvi'il  avait  1  intention  d'y  passer  encore  la  saison  suivante.  Cet  liomnie 
voyaf^ea  par  tout  le  pays,  "  prospectant  "*  tout  seul  jusqu'en  1894,  je  crois,  quand 
on  trouva  son  cadavre  sur  les  bords  du  \'ukon  où  on  l'enterra  sur  place.  Il  était 
parti  seul  comme  d'habitude  pour  prospecter  le  Yukon  en  le  remontant  et  an  sup- 
pose que,  surpris  par  la  maladie  en  roufe,  il  s'est  couché  pour  mcuirir  en  dormant, 
car  le  corps  était  enveloppé  de  cou\eriu,es  quand  on  l'a  trouvé. 

Beaucoup  des  mineurs  qui  ont  passé  la  saison  de  1886  sur  la  Ste\v:'rt  Riser  et 
celle  de  1S87  sur  la  Kortymile,  trouvent  que  la  première  est  de  he:ii'i-<^up  la  plus 
avanlas^-euse  à  exploiter.  Jamais  on  n'a  eu  A  constater  sur  cette  dernière,  les  lîascos 
complets  c|ui  ont  marqué  l'exploitatit^n  de  la  Kortymile  et  c'est  ^1  cause  de  cela  c]ue 
la  plupart  des  mineurs  ont  annoncé  leur  intention  d'y  revenir  en  1888. 

La  rivière  Kortymile  est  la  seule  où  l'on  ait  trouve  du  "  coarse  f^old  "jusqu'à 
l'automne  de  1888,  et  encore  une  bonne  partie  de  cet  or  ne  méritait-elle  j^uère  d'être 
désii;née  sous  ce  nom  distinctif.  Le  plus  j^ros  "  nutffjet ''  (pépite)  qu'on  ait  trouvé 
ne  valait  que  S39.  Il  tut  perdu  a\ec  le  corps  dun  mineur  qui  se  noya  dans  le 
canon.  Plusieurs  aut'os  pépites  d  une  valeur  moindre  ont  été  trouvées,  mais  il  y 
en  a  peu  auxquelles  ou  puisse  donner  ce  nom  avec  raison. 

Les  mineurs  appellent  la  Kortymile  im  "  bed  rock  creek  '  c'est-à-dire  une 
rivière  sur  le  fond  de  laquelle  il  n'y  a  que  peu  ou  pas  de  détritus  ou  d'aliiivion,  de 
telle  sorte  que  le  lit  se  trouve  être  "bed  rock"  ou  du  roc  de  fond.  Dans  bien 
des  endroits  ce  roc  a  été  j^ratté  par  les  mineurs  avec  des  couteaux,  pour  en  enlever 
le  peu  de  détritus  ijui  s'y  trouve  et  recueillir  l'or  qu  i!  contient. 

Il  n'y  a  qu  une  faible  quantité  de  lor  recueilli  sur  ce  "  creek  (rivière)  qui  ait 
été  trouvé  sur  le  territoire  canad'en,  car  la  plupart  des  j^rosses  découvertes  ont  été 
faites  h'^n  en  amont  du  cours. 

Kn  1887  cette  rivière  a  été  "prospectée  jusquà  cent  milles  en  remontaiu 
vers  sa  source  et  on  y  a  trou\é  de  lor  partout.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  pour 
le  mineur,  c'est  de  trouver  le  point  d  où  vient  cet  or.  Afin  d'y  parvenir  il  doit  re- 
monter jusqu'au  po'nt  où  il  n'en  trouve  plus  ;  il  est  sûr  alors  d'en  avoir  dépassé  la 
source,  et  se  met  à  chercher  dans  les  vallées  et  dans  les  coulées  latérales.  La 
théorie  qui  se  rattache  à  cette  f;içon  de  procéder  paraît  être  que  l'or  est  enma!j;asiné 
quelquepart  et  qu'il  s'écoule  peu  à  peu  le  lon^  de  la  rivière. 

On  avait  souvent  ramassé  des  morceaux  de  quartz  aiu-ifère  dans  les  débris  et 
dans  l'alluvion  lelonj^dela  rivière,  mais  jamais  on  n'en  avait  trouvé  fn  situ  c!  jamais 
je  n'ai  appris  qu'on  ait  fait  des  reciierrhes  à  cet  etïet.  Près  de  l'embouchure,  on  trouve 
une  iariife  étendue  de  débris  et  d'alluvion  à  tra\ers  laquelle  passent  deux  ruisseaux. 
Ou  prétend  qu'il  y  ii  de  l'or  partout  dans  cet  endroit  et  on  croyait  cju'il  v  aurait  beau- 
coup à  i4;ij4'ner  en  le  lavant (sluiciuiif).  En  conséi|uence,deux  mineurs  y  avaient  jal.inné 
des  "  claims '"  (emplacements)îa\ec  l'intention  d'y  essayer  le  lavaj^e  en  1888.  [e  n'ai 
pa.s  pu  siivv-iir  s'ils  avaient  réussi  on  non  ;  je  sais  seulement,  qu'ils  ont  été  oblii;-és 
d'abandonner  1i?ur  "  claims  "  en  t88c)  à  cause  de  la  crue  des  eaux. 

Pendant  la  saison  1887  quelques  minei;r«  on  "  prospecté  "  (exploré)  la  Pell\ 
River,  mais  je  ne  sais  pas  jusqu'à  que!  point  ils  ont  réussi.  Le  Dr  Dawson  fait 
simplement  mention  de  leur  présence  mais  r  >  paraît  pas  avoir  obtenu  de  renseit^ne- 
ments  sur  le  résult;;t  de  leurs  opérations. 

La  Big"  Salmon  et  la  Little  Salmon  ont  aussi  été  explorées  ;  cette  explorat'on 
a  donné  le  résultat  habituel,  c'est-à-dire  qu'on  a  trouvé  plus  ou  moins  d'or  partout, 
le  ne  crains  p  is  d'atïîrmer  avec  confiance  tju'on  fera  encore  de  riches  déc ou 
vertes  d'or  brut  et  de  quartz  ;  urifcres.  Il  n'est  tfuère  dans  l'ordre  de  la  nature, 
que  dan'-  une  tx\i.i;ion  aussi  \  aste  on  puisse  trouver  partout  de  l'or  fin,  qui  aurait 
pii  être  charrié  de  1res  loin  dans  les  temps  reculés  de  la  formation  terrestre 
Il  faudrait  donc  admettre  l'existence  d'une  matrice  commune  de  laquelle  provien- 
drait tout  cet  or  et  dès  lors,  il  deviendrait  p.issablement  certain  c|u'on  la  découvrir:i 
un  jour  ou  r<vutre  pour  enrichir  ces  réj,''ions  autrement  sombres  et  désolées. 
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iL'iierehant  île  l'or.      Prospect,  en  aiig^lais,  sij^nitic  clii-rclier  ilo  l'or. 
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8o 


LE  GRAND  CHAMP  D'OR  DU  CANADA. 


Le  \on^  de  la  rivière,  on  rencontre  beancoup  de  "  bani<  "  et  de  "  bench  bars  " 
dont  l'exploitation  serait  sans  doute  profitable  par  des  procédés  hydrauliques,  mais 
il  n'y  a  encore  dans  le  pays  aucun  moyen  économique  de  se  procurer  l'eau  néces- 
saire pour  ces  procédés.  V<^e  "  bank  bar''  de  jurande  étendue,  appelée  "  Roger's 
Bar,"  située  un  peu  au-dessous  de  Old  ?.lan  Rock,  avait  attiré  beaucoup  d'attention 
en  1888  et  plusieurs  mineurs  song-eaient  A  se  procurer  des  machines  et  des  pompes 
pour  l'exploiter  ;  ils  m'avaient  demandé  de  leur  fournir  un  devis  indiquant  les 
machines  qu'il  leur  fallait  et  approximativement,  les  dépenses  qu'ils  auraient  h 
faire.  Je  m'empressai  d'accéder  ;\  leur  demande,  mais  je  n'en  entendis  plus  parler. 
La  bai  re  se  trouve  à  plus  de  cinquante  pieds  au-dessus  de  l'eau.  KUe 
s'étend  le  lon^  du  ileuve  sur  une  lont^-ueur  de  plus  de  deux  milles  et  à  certains 
endroits,  présente  une  surface  de  plus  de  deux  milles  de  profondeur.  On  prétend  que 
dans  les  temps  passés  les  roches  Old  .Man  et  Old  Woman,  ne  formaient  qu'une 
barrière  d'une  seule  pièce  en  travers  du  cours  du  fleu\e  et  qu'il  y  a\  ait  alors  une 
chiite  i'i  cet  endroit.  L'or  fin  serait  resté  au  pied  de  la  chute  tandis  que  le  sable  et 
les  i^raviers  auraient  été  emportés  plus  loins  vers  la  barre.  Nombre  de  mineurs 
étaient  si  convaincus  qu'on  ferait  de  riches  découvertes  sur  cette  barre,  qu'à  un 
moment  donné  il  avait  été  question  d'amener  l'eau  des  hauteurs  de  la  Forty- 
mile  River,  à  plus  de  trente  milles  de  \h.  On  prétend  que  ces  i^raviers  ren- 
dent de  4c  à  6c  par  "pan,"  *  ce  qui  constituerait  un  rendement  assez  fort  pour 
justifier  des  dépenses  considérables  et  fournir  des  bénéfices  qui  ne  laisseraient  rien 
à  désirer.  11  existe  certainement  bon  nombre  d'autres  barres  aussi  riches  que  celle- 
ci,  mais  je  doute  qu  il  y  en  ait  beaucoup  d'une  étendue  aussi  remarquable. 

Le  platine  se  trouve  généralement  allié  à  l'or,  et  ceci  est  surtout  vrai  de  l'or  de 
la  Fortymile  River. 

Comme  la  plupart  des  g-ens  ne  connaissent  guère  'es  expressions  techniques 
du  métier  des  mineurs  ou  les  méthodes  en  usage  pour  séparer  le  métal  précieux  des 
matières  inférieures  avec  lesquelles  il  se  trouve  associé,  je  pense  qu'une  description 
abrégée  de  ces  termes  et  procédés  trouvera  bien  sa  place  ici. 

I^orsqu'un  mineur  trouve  ("strikes")  une  barre  ("bar")  il  la  "prospecte" 
(explore  et  détermine  sa  valeur)  en  lavant  quelques  "  p;ms  "  (écuelles)  des  graviers 
ou  des  sables  dont  elle  est  composée.  Suivant  le  nombre  de  "couleurs"  c'est-à-dire, 
le  nombre  de  paillettes  d'or  qu'il  aperçoit  dans  sa  "pan"  après  en  avoir  lavé  toute 
les  impuretés,  il  juge  de  sa  richesse.  Il  y  en  a  beaucoup  auxquels  l'habitude  a 
donné  une  expérience  telle  qu'ils  peuvent  déterminer  approximativement  dans 
l'espace  de  quelques  minutes,  le  rendement  probable  de  la  barre  par  homme  et  par 
jour. 

L'exploitation  d'un  "placer"  se  fait  à  peu  près  comme  suit.  Après  avoir 
enlevé  les  pierres  et  le  gros  gravier  qui  se  trouve  à  la  surface,  le  mineur  ramasse 
une  certaine  quantité  de  sable  ou  de  gra\  ier  dans  sa  "  pan  "  ;  cette  "  pan  "  est  une 
large  écuelle  en  acier  martelé  ;  il  y  ajoute  ensuite  assez  d'eau  pour  la  remplir  et 
l'agite  rapidement  en  lui  donnant  un  mouvement  circulaire  et  ondulatoire  ;  ce 
mouvement  tend  à  faire  tomber  l'or  au  fond  de  l 'écuelle  par  suite  de  sa  pesanteur. 
Il  secoue  alors  l'écuelle  en  l'inclinant  de  façon  à  laver  le  sable  et  à  laisser  couler 
l'eau  qui  emporte  les  impuretés  ;  il  a  soin  de  retenir  en  même  temps  dans  l'écuelle, 
les  matières  les  plus  fines  et  les  plus  lourdes  qui  se  sont  déposées  au  fond.  A 
la  fin  de  l'opération  il  ne  reste  plus  dans  le  fond,  que  de  l'or,  et  du  sable  noir  qui 
l'accompagne  presque  toujours. 

Ce  sable  noir  n'est  autre  chose  que  du  minerai  pulvérisé  de  fer  magnétique. 
Si  l'or,  ainsi  séparé,  est  fin,  le  mineur  jette  le  contenu  de  son  écuelle  dans  une  bar- 
tique  contenant  de  l'eau  et  une  livre  ou  deux  de  mercure.  .\u  contact  du  mercure, 
l'or  s'amalgame.  Le  même  procédé  est  alors  répété  jusqu'à  ce  qu'on  se  trouve  en 
présence  d'une  quantité  d'amalgame  suffisante  pour  permettre  le  "  roasting  "  (rôtis- 
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sage)  ou  le  "  firinj^  "  (passage  au  feu).  Le  mineur  dépose  alors  son  mercure  dans 
un  sac  en  peau  de  daim,  au  travers  duquel  il  fait  passer  le  mercure  libre  qu'il  met 
de  côté  pour  s'en  servir  plus  tard.  L'amalgame  d'or  et  de  mercure  qui  reste  dans 
le  sac  est  alors  placé  dans  une  cornue  (sur  une  pelle  si  le  mineur  n'a  pas  de  cornue) 
et  chauffé  jusqu'à  ce  que  le  mercure  soit  évaporé.  Il  ne  reste  plus  alors  qu'un  petit 
morceau  d'or  qui  retient  encore  une  petite  quantité  de  mercure. 

Ce  procédé  est  connu  sous  le  nom  de  procédé  à  la  "  pan  "  ou  "à  la  main  ;  "  on 
ne  l'emploie  pas  souvent  h  cause  de  sa  lenteur  et  de  sa  difficulté,  quand  il  est  pos- 
sible de  se  procurer  un  "  rocker"  (bascule)  ou  de  construire  des  "  sluices  "  (con- 
duites d'eau). 

Un  "  rocker"  se  compose  d'une  boîte,  longue  de  trois  pieds  et  large  de  deux, 
qui  est  divisée  en  deux  compartiments.  Le  compartiment  supérieur  est  moins  pro- 
fond que  l'autre  dont  il  se  trouve  séparé  par  une  forte  plaque  en  tôle  horizontale, 
percée  de  trous  qui  ont  un  diamètre  de  6  mm.  environ.  Vers  le  milieu  du  compar- 
timent inférieur  il  y  a  une  étagère  inclinée  dont  l'extrémité  libre  se  trouve  h  15  cm. 
environ  au-dessous  de  son  extrémité  fixe.  Cette  étagère  est  recouverte  d'un  mor- 
ceau épais  de  couverture  de  laii^e.  Le  tout  est  monté  sur  deux  pièces  de  bois 
arrondies  pour  faire  bascules  qui  ressemblent  beaucoup  aux  bascules  dun 
berceau  ordinaire.  Au  moment  de  s'en  servir  on  place  le  tout  sur  deux  pièces  de 
bois  afin  de  faciliter  le  mouvement  de  balancement.  Après  avoir  choisi  son  "  claim," 
le  mineur  établit  son  "  rocker"  dans  l'endroit  qui  lui  paraît  le  plus  commode  et  qui 
doit  être  situé  ;'i  proximité  d'une  bonne  provision  d'eau.  Il  en  tire  alors  toutes  les 
pierres  et  tout  le  gros  gravier  qu'il  trouve' à  la  surface  du  claim  et  entasse  une  cer- 
taine quantité  des  sables  et  des  graviers  fins  près  du  "  rocker.  Il  en  remplit  ensuite 
le  compartiment  supérieur  du  "  rocker"  et  tandis  qu'il  balance  ce  dernier  d'une  main, 
il  se  sert  de  l'autre  pour  en  arroser  continullement  le  contenu  avec  de  l'eau.  Les 
matières  les  plus  fines  passent  ainsi  au  travers  ùos  trous  avec  l'or,  qui  tombe  sur  la 
couverture  de  laine  et  s'y  trouve  arrêté  ;  le  sable  et  les  autres  matières  étrangères  se 
trouvent  entraînés  par  l'eau  et  passent  dnns  le  compartiment  inférieur  dont  le  fond 
est  légèrement  incliné  de  façon  h  en  permettre  l'écoulement.  De  distance  en  dis- 
tance, des  baguettes  de  bois  attachées  en  travers  du  fond  servent  à  retenir  une 
petite  quantité  de  mercure  qui.est  destinée  k  recueillir  l'or  qui  pourrait  avoir  échappé 
au  premier  triage  effectué  par  la  couverture.  Si  l'or  est  "nuggety  "  (s'il  se 
présente  en  gros  morceaux),  les  "  nuggets  "  (pépites)  restent  dans  le  comparti- 
ment supérieur,  où  ils  se  trouvent  retenus  par  leur  poids,  jusqu'à  ce  que  les  matières 
les  plus  fines  aient  été  entraînées;  les  "nuggets'"  les  plus  petits  sont  arrêtés  par 
une  baguette  plus  profonde  que  les  autres  qui  se  trouve  fixée  à  cet  effet  au  bord 
extérieur  du  fond  du  "  rocker."  De  temps  en  temps  on  retire  le  morceau  de  couver- 
ture pour  le  rincer  dans  une  barrique  d'eau  ;  si  l'or  est  fin,  ou  met  un  peu  de  mercure 
an   fond  de  la  barrique   comme  on  l'a  déjà  expliqué. 

Le  "  sluicing  "  (lavage  dans  de  longues  boîtes  étroites)  est  toujours  préférable 
quand  les  circonstances  le  permettent.  Pour  pouvoir  appliquer  ce  procédé  il  faut 
avoir  de  Tenu  en  abondance  et  encore  faut-il  qu'elle  vienne  de  haut.  Ce  procédé 
consiste  d'abord  à  construire  une  longue  boîte  en  planches,  en  lui  donnant  les 
dimensions  voulues.  En  travers  du  fond  de  la  boîte  on  cloue  une  série  de  baguettes 
de  bois  que  l'on  espace  à  des  intervalles  égaux  ;  ou  bien,  on  peut  encore  y  creuser 
une  qujmtité  de  petite  trous  peu  profonds,  placés  de  telle  façon  qu'aucune  particule 
quelconque  ne  puisse  éviter  de  passer  au-dessus  de  l'un  d'eux,  en  suivant  une  ligne 
droite.  On  établit  ensuite  plusieurs  de  ces  boîtes  à  la  suite  les  unes  des  autros  sur 
un  plan  passablement  incliné,  en  les  unissant  les  unes  a'  x  autres  comme  des 
tuyaux  de  poêle.  On  laisse  alors  pénétrer  l'eau  à  la  p.'irtie  :>upcrieure  du  caHui 
ainsi  formé  et  en  même  temps,  on  y  jette  à  la  pelle,  le  gravier  et  le  sable  que  Ton  a 
eu  soin  d'entasser  a  proximité,  comme  dans  le  procède  du  "  rocker."  Le  g'v*v  .^r  se 
trouve  ainsi  entraîné  par  le  courant,  et  l'or,  retenu  par  son  poids,  se  loge  Jans  les 
rainures  formées  par  les  bagu-^^'es  transversales  ou  tombe  au  fond  des  trou»^  ;  si  l'or 
est  très  fin  on  met  un  peu  de  mercure  an  fond   des  trous  ou  dans  les  rainures  pour 
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le  retenir.  Par  ce  procédé  ou  peut  "  laver"  trois  fois  plus  de  ifravier  qi:<>  nar  celui 
du  "  rocker"  et  par  conséquent,  recueillir  trois  fois  plus  d'or.  Quand  on  a  fini  de 
se  servir  des  boîtes,  on  les  brûle  et  on  en  "lave"  les  cendres  pour  en  retirer  l'or 
qui  aurait  pu  se  ioj^-er  dans  le  bois.* 

Malheureusement,  sur  la  Pelly  et  sur  la  Lewes  River,  le  "  sluicing  "  est  im- 
possible sans  pompes,  car  aucun  des  cours  d'eau  n'a  la  chute  nécessaire  pour 
fournir  la  force  de  courant  qui  est  indispensable  dans  les  "  sluice  boxes." 


*Bien  des  niiiieiirs  passent  tout  leur  été  à  "prospecter"  et  leur  hiver  à  l'application  d'un 
procédé  récemment  mis  en  usa^e  et  connu  sous  le  nom  de  "  burnin^j  "  (brûlajce).  Ce  procédé 
consiste  à  allumer  une  série  i.le  tcux  au  même  endroit  pour  déj^eler  le  sol  et  le  creuser,  jusqu'à 
ce  qu  on  arrive  au  "  bed  rock  '  iroi'he  de  tond!.  0\\  commence  alors  a  creuser  laté'ralement  ;  le 
"  pay-din  "  (jjravier  payani,  c'est-à-dire  le  gravier  qui  contient  l'or)  l'st  remi>nté  à  la  surface  et 
s'y  accumule  jusqu'au  printemps,  pendant  lequel  <m  peut  se  procur<"r  de  l'eau.  On  construit  al.irs 
les  "sluice  boxes  "  et  on  lave  les  jjraviers  ramassés  pendant  l'hiver.  De  cette  façon  les  mineurs 
trouvent  à  travailler  |>endant  toute  l'année.  Ce  procéilé  a  été  reconnu  comme  fort  avantajfeux 
partout  ou  le  "pav-sireak"  se  trouve  à  une  sjfrande  profondeur.  De  cette  façon,  d'ailleurs,  on 
évite  l'inconvénient  dont  on  s'est  plaint  si  souvent  dans  le  Yukon  dont  le  climat,  prétendait-on, 
forçait  U's  mineurs  à  passer  une  partie  de  l'année  dans  ime  oisiveté  complète.  L'hiver,  qui  com- 
mence ^généralement  vers  la  fin  de  septembre  et  continue  jusqu'aux  premiers  jours  de  juin,  est 
excessivement  froid.  Le  mercure  tombe  souvent  jusqu  à  ()o°  au-dessous  de  /.é-ro,  iinis  à  l'inté- 
rieur, l'air  est  beaucoup  plus  sec  que  sur  la  côte  et  o\\  en  supporte,  par  conséquent,  beaucoup  plus 
facilement  le  troid.  Kn  été.  on  observe  assez,  souvent  des  températures  passablement  élevées, 
tout  conntu'  o\\  en  observe  de  très  basses  en  hiver;  il  n'est  |)as  rare  tlu  tout  d'avoir  à  supporter 
lies  tenu  -'ratures  de  iSo"  à  f)o'-'  à  l'ombre.  Le  jour  est  continuel  depuis  le  milieu  ilu  mois  de  mai 
jusqu'îui  commencemeuc  du  mois  d'août,  tandis  que  pendant  les  mois  d  hiver  il  n'v  a  jjuère  plus  île 
trois  heures  de  jour  pour  chaipie  24  heures.  Ce  jour  continuel  pendant  une  partie  de  Tannée,  et 
l'obscurité  presque  totale  et  continuelle  qui  rè>îne  pendant  l'autre  partie  finissent  par  vous  déso- 
lionttr  .'i  u.i  tel  point  qu'on  se  demande  .'i  quel  moment  on  devrait  se  coucher.  Kn  été  les  mineurs 
i>ouveiit  travaille!"  autant  d'heures  par  jour  que  leurs  forces  le  leur  permettent.  Le  jour  continuel 
vrmet  ausvi  d  employer  plusiem's  équipes  qui  travaillent  par  relais,  en  sorte  que  le  travail  est 
<  onliiiu  à  «outes  les  heures  de  la  journée. 
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Il  n'y  a  j^-uère  de  statistiques  exactes  sur  la  valeur  de  l'or  recueilli  dans  ce 
district  depuis  sa  découverte  et  son  développement.  Autant  que  je  puis  en  juger 
voici  le  chiffre  approximatif  de  cette  valeur  : 

La  Stewart  River  a  été  pas  mal  exploitée  pendant  deux  saisons,  1885-H6,  par 
environ  quarante  mineurs  dont  quelques-uns  ont  ramassé  au  moins  $5,000.  En 
mettant  la  moyenne  de  chaque  homme  h  la  moiiié  de  ce  chiff^re,  nous  obtenons 
$100,000  comme  total  de  leurs  gains.  La  Fortymile  River,  la  seule  autre  rivière 
dont  on  ait  retiré  une  grande  quantité  d'or,  a  été  travaillée  en  1887  par  trois  cents 
hommes  environ  dont  la  plupart  n'y  ont  passé  que  quelques  semaines,  et  d'autres 
quelques  jours  seulement.  Tous  ceux  que  j'ai  questionnés  m'ont  dit  que  tous  les 
mineurs  qui  y  avait-nt  passé  assez  de  temps  avaient  recueilli  un  "  grub  stake." 
En  mettant  la  valeur  du  "grub  stake"  à  $450  au  moins,  comme  je  le  fais, 
nous  trouvons  un  chiffre  total  de  $112,500  qui  a  dû  être  recueilli  dans  cette 
rivière.     J'ai  rencontré  bien  des  gens  qui  estimaient  ce  total  à  $130,000. 

Tout  l'or  recueilli  par  les  "  prospecteurs"  sur  les  autres  cours  d'eau  ne  se  chif- 
frerait pas  h  plus  de  quelques  milliers  de  dollars  ;  il  est  donc  probable  que  la 
somme  totale  provenant  de  ce  district  ne  dépasse  pas  un  quart  de  million  de 
dollars,  dont  la  moitié  à  peu  près  a  été  recueillie  dans  notre  territoire. 

J'ai  entendu  dire  que  les  fortes  crues  de  la  saison  de  1888  avaient  beaucoup 
nui  au  succès  des  mineurs  et  que  beaucoup  d'entre  eux  avaient  quitté  le  pays  à 
l'automne.  Il  est  probable  cependant  qu'il  en  sera  toujours  resté  quelques-uns  qui 
continueront  ;i  prospecter  jusqu'à  ce  qu'ils  fassent  quelque  riche  découverte. 

Comme  le  Dr.  Dawson  a  fait  un  rapport  sur  la  géologie  de  la  vallée  de  la 
Lewes  et  M.  McConnell  un  examen  du  V'ukon  jusqu'à  la  Porcupine,  je  me 
contenterai  de  renvoyer  le  lecteur  à  ces  rapports.  Je  dirai  tout  simplement,  en 
résumé,  que  tout  le  cours  canadien  du  ileuve  se  trouve  situé  dans  une  région 
montagneuse  dont  les  roches  sont  composées  principalement  de  granits,. de  schistes, 
d'argiles  schisteuses  et  dans  quelques  endroits,  comme  au  lac  Labarge,  de  pierres 
calcaires.  On  rencontre  aussi  quelques  roches  basaltiques  au  canon  et  an  confluent 
de  la  Pelly  Ri'er. 

Un  peu  au  dessous  de  Coal  Creek,  une  chaîne  de  montagnes  venant  du  sud- 
est  vient  se  ranger  le  long  du  cours  du  fleuve,  qu'elle  suit  jusqu'à  la  frontière. 
Cette  b.nne  est  composée  principalement  de  roches  calcaires  avec,  «^à  et  là,  des 
indications  d'argiles  schisteuses  et  de  quartz. 

ICn  descendant  la  rivière  pour  faire  mon  relevé,  j'ai  déterminé  pat  triangulation 
la  liauteur  et  la  position  de  certains  pics.  Malheureusement  le  temps  brumeux  m'a 
empêché  d'en  déterminer  autant  que  j'aurais  voulu.  J'ai  indiqué  sur  ma  carte  ceux 
que  j'ai  pu  observer,  et  comme  personne  ne  l'avait  fait  a\ant  moi  j'en  ai  nommé 
qi:elques-uns. 

Un  de  ces  pics,  que  l'on  aperçoit  à  l'est  de  l'extrémité  sud  du  lac  Labarge,  a  été 
nommé  Mont  Dawson  d'après  le  Dr  Dawson  do  la  "  Geological  Survey."  J'ai  pris 
l'altitude  de  ce  pic  sur  deux  points  différents  de  la  r'>vj  est  du  lac  dont  les  dis- 
tances étaient,  respectivement,  de  724.5  et  773  "chaînes"  (mesure  de  mètres 
20.116437).  Cette  altitude,  déduite  de  l'angle  d'élévation  du  pic  au-dessus  de 
chaque  position,  était  de  3,238  pieds  à  la  première  ot  de  3,263  pieds  à  la  seconde. 
Cette  différence  de  résultats  provient  sans  doute  en  partie  du  manque  de  précision 
de  mon  instrument  et  en  partie,  de  ce  fait  que  je  n'ai  peut-être  pas  visé  le  même 
point  au  sommet  sur  les  deux  postes  d'observation.  J'ai  déterminé  la  hauteur  du 
lac  comme  étant  de  i,95q  pieds,  en  sorte  que  celle  du  pic  doit  être  de  5,222  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

J'ai  appelé  un  autre  pic  situé  près  de  la  frontière.  Mont  Morrison,  d'après  un 
des  hommes  de  notre  expédition  ;  un  autre.  Mont  Gladman,  aussi  d'après  un  autre 
de  nos  hommes.  Ces  deux  pics  sont  les  plus  élevé-  qu'on  aperçoive  depuis  le  fleuve 
dans  le  voisinage  de  lai  front'ère.  Je  fis  l'ascension  du  Mont  Morrison  et  en  déter- 
minai la  hauteur  au  moyen  de  l'anéroïde  et  en  comparant  la  lecture  faite  au  sommet 
avec  la   moyenne  des   deux  lectures  faites  au   départ  et  au  retour,  au  niveau  de  la 
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rivière.  La  différence  entre  les  deux  lectures  faites  h  la  rivière  ètîiit  de  50  pieds. 
La  hauteur  ainsi  déterminée  est  de  3,390  pieds,  ce  qui  donne  une  altitude  de  3,iHo 
pieds  au-dessus  de  la  mer.      Le  Mont  Gladman  paraît  être  un  peu  plus  haut. 

Les  seuls  j^ens  du  pays  qui  aient  une  occupation  autre  que  celle  de  mineurs 
sont  MM.  Harper,  McQuesten  &  Co.  Ils  ont  fait  un  commerce  assez  suivi  sur  tout 
le  parcours  du  fleuve  depuis  1H74.  Ils  ont  occupé  le  Fort  Reliance  pendant  quel- 
ques années  et  en  iH8()  établirent  un  poste  à  la  Stevvart  River  pour  subvenir  aux 
besoins  des  mineurs  qui  s'y  étaient  portés  pour  travailler.  Ils  ne  s'attendaient  pas 
du  tout  à  voir  arriver  la  foule  qui  s'est  portée  vers  ce  pays  cette  année  et  se  sont 
trouvés  subitement  à  court  de  provisions,  en  sorte  que  pendant  plusieurs  mois  tout 
le  monde  a  eu  de  j^^raves  inquiétudes  au  sujet  des  vivres.  Par  malheur  aussi  le 
scorbut  s'est  déclaré  dans  le  camp  et  il  y  en  a  eu  qui  ont  beaucoup  souffert. 

Ln  1887  ils  établirent  un  poste  i\.  Fortymile  River,  où  tous  les  mineurs  s'étaient 
portés  ;'i  lîi  suite  de  la  découverte  du  "  coarse  g'old  "'  qu'on  y  avait  faite  à  l'automne 
précédent.  Pendant  l'hiver  de  1887-88  ils  ont  fait  des  affaires  à  ces  deux  postes. 
MM.  Harper  &  McQuesten  dirij^eaient  le  poste  de  Fortymile  et  M.  Mayo  celui  de 
la  Stewart  River.  Ce  dernier  est  resté  ouvert  surtout  pour  le  trafic  avec  les  Indiens, 
quoique  cependant  il  aurait  pu  être  fermé  s'il  n'y  avait  pas  eu  aussi  quelques  mineurs 
dans  le  voisinage.  Je  n'ai  pas  pu  savoir  le  chiffre  d'affaires  qu'ils  ont  fait  avec  les 
mineurs  en  1887  ;  c'était  pour  moi,  employé  du  j,''Ouvernement,  une  question  assez 
délicate  A  leur  poser,  attendu  qu'ils  vendaient  des  marchandises  de  contre- 
bande sur  le  territoire  canadien.  Il  est  fort  probable  qu'on  m'aurait  répondu  assez 
sèchement  si  je  m'étais  montré  trop  curieux.  Je  dois  dire  pourtant  que  je  n'ai  eu 
qu'.i  me  louer  sous  tous  les  rapports  de  mes  relations  avec  MM.  Harper  &  Mc- 
Questen. 

L'ne  personne  qui  était  bien  placée  pour  se  faire  une  idée  assez  exacte  du  chif- 
fre de  leurs  affaires,  m'a  dit  qu''l  était  de  S6o,ooo  environ,  et  autant  que  j'ai  pu 
m'en  assurer  par  mes  propres  observations,  il  me  semble  que  ce  chiffre  est  ;'i  peu 
près  correct. 

Avant  l'arrivée  des  mineurs,  cette  maison  ne  s'occupait  que  du  trafic  des  four- 
rures avec  les  Indiens.  J'ai  compris  qu'elle  faisait  une  espèce  d'affaire  de  commis- 
sion pour  la  Alaska  Commercial  Company— c'est-ri-dire  que  la  compagnie,  leur  livrait 
des  marchandises  à  un  prix  fixe,  rendues  au  poste,  et  MM.  Harper  &  McQuesten 
soldaient  leurs  comptes  en  fourrures,  dont  le  prix  était  fixé  d'avance  suivant  les 
prix  courants  du  marché.  J'ai  compris  cependant  que  le  prix  du  fret  était  constant 
et  fixé  ri  $30  par  tonne  pour  les  marchandises  qui  se  payaient  en  fourrures  et  h  Si  25 
par  tonne  pour  celles  qui  se  soldaient  en  espèces.  Ces  dernières  sont  les  marchan- 
dises importées  pour  l'usage  des  mineurs. 

Leurs  prix  n'étaient  pas  exorbitants  en  1887,  quoique  cependant,  ils  dussent 
représenter  un  bénéfice  assez  important.  En  voici  quelques-uns  :  la  farine,  $17.50 
les  cent  livres  ;  le  porc  fumé,  $40  le  cent  ;  les  haricots,  $18  le  boisseau  ;  le  sucre, 
$30  le  cent,  et  le  thé,  $1.25  la  livre.  Ces  deux  messieurs  sont  venus  s'établir  dans 
le  pays  pendant  l'été  de  1873.  M.  Harper  passa  par  les  montagnes  du  Cariboo 
en  venant  de  la  Colombie  Anglaise  et  suivit  le  cours  de  la  Laird  River  jusqu'à  la 
Mackenzie  River.  Puis  il  descendit  ce  dernier  fleuve  pour  remonter  ensuite  la 
Peel  River,  d'où  il  traversa  jusqu'aux  eaux  de  la  Porcupine  qu'il  parcourut  jus- 
qu'au Yukon.      De  là,  il  remonta  jusqu'à  la  White  River,  où  il  passa  l'hiver. 

^L  McQuesten  est  arrivé  en  même  temps  que  lui  en  passant  par  la  Peace 
River  ;  il  séjourna  quelque  temps  daris  les  environs  du  lac  Athabasca  pour  y  faire 
du  trafic  et  revint  par  la  Mackenzie  River. 

Les  fourrures  les  plus  précieuses  qu'on  trouve  dans  ce  district  sont  celles  du 
renard  gris-argenté  et  celle  du  renard  noir.  Elles  sont  beaucoup  plus  abondantes 
ici  que  dans  n'importe  quelle  autre  partie  de  ce  pays.  Le  renard  rouge  est  fort 
commun  et  une  espèce  connue  sous  le  nom  de  renard  bleu  est  très  abondante  près 
de  la  côte.  Les  martes  sont  aussi  très  nombreuses  ainsi  que  le  lynx  ;  la  loutre 
cependant  est  rare  et  le  castor  presqu'inconnu. 
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Il  est  probable  que  la  valeur  des  peaux  de  renards  jjris  et  noirs  dc^passe  à  elle 
seule  la  valeur  de  toutes  les  autres  peaux  qu'on  exporte  du  pays.  Je  n'ai  pas 
pu  obtenir  de  statistiques  sur  ce  trafic,  pour  des  raisons  qu'il  est  facile  de  com- 
prendre. 

Le  f^ibier  n'est  plus  aussi  abondant  maintenant  t|u  il  l'c'tait  avant  l'exploitation 
des  mines  ;  je  dirai  mC'me  qu  il  est  absolument  impossible  d'en  trouver  dans  le 
voisinage  de  la  rivière.  Les  Indiens  doivent  remonter  les  affluents  ;"i  dix  ou  dou/e 
milles  pour  en  trouver  qui  vaille  la  peine  d'être  chassé.  Sur  les  hauteurs  il  y  a 
encore  des  bandes  énormes  de  caribous,*  et  quand  les  Indiens  en  rencontrent  ils 
n'en  laissent  g-uère  échapper,  même  quand  ils  n'ont  pas  besoin  de  viande.  N'étant 
guère  prévoyants  lorsqu  ils  en  ont  en  abondance,  ils  se  trouvent  souvent  dans  le 
besoin  quand  le  gibier  devient  rare.  Pour  le  seul  plaisir  de  tuer  ils  massacrent 
souvent  des  animaux  qui  sont  maigres  au  point  d'être  tout-à-fait  inutiles  comme 
nourriture. 

Un  jour  que  j'étais  accompagné  par  un  Indien,  deux  caribous  se  présentèrent 
tout  près  nous  ;  il  voulait  absolument  que  je  les  tue.  Je  lui  expliquai  que  nous 
avions  assez  de  viande  et  que  je  ne  voulais  pas  les  tuer  inutilement,  ce  qui  le 
mécontenta  beaucoup.  Il  se  fâcha  surtout  quand  je  refusai  de  lui  prêter  mon  fusil 
pour  qu'il  pût  les  tuer  lui-même  et  m'expliqua  en  très  bon  anglais:  "I  liUe  to  kill 
whenever  I  see  it,"  j'aime  à  tuer  quand  je  vois. 

Il  y  a  quelques  années  on  trouvait  beaucoup  d'élan  ou  orignal  le  long  du  fleuve  ; 
aujourd'hui  on  n'en  voit  guère  plus  qu'à  l'intérieur.  Au  commencement  de  l'hiver 
de  1887-8H  les  Indiens  restèrent  dans  le  voisinage  des  camps  de  mineurs  et  subsis- 
tèrent tant  bien  que  mal  du  produit  de  leur  mendicité  jusqu'à  ce  qu'on  leur  eût 
réfusé  la  charité. 
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D'après  Photo,  par  W.  Ogilvit'. 


Eiiiboucluire  tle  la  Fortvinile  River. 


Il  n'y  avait  pas  de  caribou  ici  l'année  dernière. 
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On  iK'  parvint  niôinc  pas  à  son  débarrasser  par  ce  procctlo  cl  co  ne  lut  que  forces 
par  la  failli,  t|u"ils  se  tlecidèrcnt  onlin  à  partir  pour  la  chasse,  l'ne  de  leurs  bandes 
remonta  le  Talonduc  à  t|uin/e  ou  \  inf^-t-cinq  milles  et  se  trouva  bientôt  pourvue  de 
f,'-ibier  à  foison,  surtout  de  caribou.  L'autre  bande,  quoiqu'elle  eût  parcouru  une 
étendue  considérable  de  pays,  ne  trouva  rien  du  tout  d'abord  ;  cependant,  elle  re- 
monta enlin  à  une  vinj^taine  de  milles  sur  le  cours  de  Coal  Creek  et  finit  par  y  tuer  i8 
élans  en  une  seule  journée,  l'allé  rapporta  deux  mille  livres  de  \  iaiide  au  poste 
et  la  vendit  aux  mineurs  à  dix  cents  la  livre  ;  ce  fut  une  véritable  aubaine  pour  le 
camp  dans  lequel  il  y  avait  à  ce  moment-là  beaucoup  de  scorbut. 

11  me  paraît  certain  qu'un  dé\  eloppement  considérable  de  l'industrie  minière 
serait  inévitablement  suivi  de  la  destruction  complète  de  tout  le  gibier  le  lonj;-  du 
tlem  e. 

Le  caribou  ordinaire  voyaf^-e  toujours  par  troupeaux  dans  lesquels  il  y  a  souvent 
des  centaines  d'animaux,  lis  se  laissent  approcher  très  facilement  et  au  premier 
coup  de  feu  se  mettent  .-'i  sauter  d'un  côté  et  de  l'autre,  ne  sachant  trop  que  faire  ; 
ils  se  mettent  ensuite  à  courir  de  tous  les  côtés  d'un  air  ahuri  et  se  dirii^'ent  même 
volontiers  vers  le  chasseur.  Aussitôt  qu'on  en  a  tué  une  quantité,  ils  paraissent 
se  rei.dre  compte  de  la  situation  et  le  troupeau  tout  entier  part  pour  ne  plus  s'ar- 
rêter avant  d'avoir  fait  \in54t  ou  trente  milles  d  une  seule  traite.  Lorsqu  ils  rencon- 
trent un  de  ces  troupeaux,  les  Indiens  le  cernent  d'abord  et  s'en  rapprochent  peu  à 
peu  en  resserrant  le  cercle  ainsi  formé  ;  alors  les  animaux,  trop  timides  pour  es- 
sayer de  se  faire  une  trouée  pour  s'échapper,  sont  massacrés  en  masse. 

On  rencontre  quatre  variétés  d'ours  dans  ce  district  le  "f^-riz/ly"  (ours  sj;'ris), 
le  marron,  le  noir  et  une  autre  espèce  assez  petite  connue  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  "silver-tip"  ;  cette  dernière  a  le  corps  i^ris,  la  ^ortje  blanche  et  une  espèce  de 
barbe  blanche  qui  lui  a  valu  son  nom.  Ils  sont  très  féroces  et  n'attendent  pas 
d'être  attaqués  poiu'  se  jeter  sur  l'homme.  Je  n'en  ai  jamais  vu,  mais  j'ai  entendu 
raconter  sur  leur  compte  bien  des  histoires  qui  me  paraissaient  être  décidément  des 
histoires  de  chasseur.  Les  Indiens  et  les  minein-s,  cependant,  à  moins  tl'être  en 
nombre  ou  très  bien  armés,  les  évitent   toujours  autant  que  possible. 

Les  loups  ne  sont  pas  très  nombreux.  On  en  tue  i|uelques-uns  de  temps  en 
temps  de  l'espèce  la  plus  commune  qui  est  i^rise,  mais  les  loups  noirs  sont  très 
rares. 

On  rencontre  ainsi  le  lapin  ou  lièvre  arctique  quelquefois,  mais  ils  ne  sont  pas 
nombreux.  11  y  -'i  un  fait  extraordinaire  que  j'ai  constaté  à  l'éijard  de  cet  animal  et 
que  je  n'ai  jamais  pu  m'expliquer.  Tantôt  on  ne  les  rencontre  qu  en  très  petit 
nombre,  tantôt  on  les  voit  par  milliers  et  ce  fait  se  reproduit  rét;u!ièrement  tous  les 
sept  ans.  Pendant  trois  ans  environ  on  n'en  verra  que  quelques-uns  ;  pendant  les 
deux  années  suivantes  ils  commenceront  i\  augmenter  et  continueront  à  faire  de 
même  pendant  deux  ans  de  plus  pour  disparaître  ensuite  presque  entièrement,  au 
point  qu'au  bout  de  quelques  mois,  on  n'en  voit  plus  du  tout.  Si  c'est  une  épidémie 
qui  les  enlève,  il  est  étranj^e  qu'on  ne  rencontre  jamais  de  leurs  carcasses  en  j^rand 
nombre. 

Les  martes  présentent  cette  même  particularité  d'augmentation  et  de  diminu- 
tion alternées,  et  je  n'ai  pas  mieux  réussi  à  trouver  l'explication  de  la  cause  de  ce 
phénomène  dans  leur  cas. 

La  brebis  de  montagne  se  t.ouve  partout  dans  ce  territoire  ;  on  la  \  oit 
rarement  des  bords  de  la  rivière  cependent,  parce  qu'elles  ne  fréquentent  cjue  les 
points  les  plus  élevés  de  la  montagne.  Sur  les  hauteurs,  aux  environs  des  sources 
du  Coal  Creek,  on  rencontre  une  belle  variété  blanche  du  Big  Horn  qu'on  doit  pro- 
bablement trouver  ailleurs  aussi. 

Les  oiseaux  sont  rares.  On  a  vu  quelques  corbeaux  le  long  de  la  rivière  et 
trois  ou  quatre  d'entre  eux  ont  passé  tout  l'hiver  dans  le  voisinage  de  la  frontière. 
Ils  se  montraient  toujours  plus  actifs  et  plus  bruyants  les  jours  de  tempête,  et  leurs 
croassements  rauques  se  faisaient  entendre  comme  une  note  lugubre  dans  les  rugis- 
sements des  éléments. 
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Près  de  la  Nordenskiold  River  on  a  vu  quelques  pies-^rièches,  ainsi  que  des 
ailles  à  tête  blanche. 

l'endant  l'hiver,  on  a  aussi  apen;u,  près  de  la  frontière,  des  quantit;^^  de  petits 
oiseaux  ressemblant  beaucoup  au  "  chick-adee,  "  mais  leur  chant  n'était  pas  le 
même  et  ils  étaient  beaucoup  plus  jjros.  De  hiboux  je  n'en  ai  vu  aucune  variété 
nulle  part.  Les  perdrix  sont  très  rares  et  je  n'vMi  ai  vu  que  deux  ou  trois  fois  ;  aux 
sources  du  Tatonduc  et  de  la  Porcupine  cependant  on  rencontre  beaucoup  de 
"  ptarmij^-an.  "  Les  oies  et  les  canards  sauxajfes  se  trouvent  en  abondance  pendant 
leur  saison  ;  les  canards  surtout,  dont  j'ai  vu  ici  plus  d'espèces  ditî'érentes  que  dans 
n'importe  quelle  autre  partie  des  mêmes  territoires.  C'est  surtout  aux  sources  de 
la  Porcupine  que  j'ai  pu  constater  l'existence  de  toutes  ces  variétés  ;  n'ayant  aucun 
moyen  de  conserver  leurs  peaux,  je  n'ai  pu  en  rapporter  aucun  spécimen.  Sur  la 
l'orcupine  on  rencontre  une  espèce  de  canard  plonj^eur  qui  est  fort  beau.  Ces 
canards  sont  plus  petits  que  les  plonjjeurs  ordinaires  du  nord,  mais  marqués  abso- 
lument de  la  même  fa«;on  ;  la  dittérence  qu'il  y  a  entre  les  deux  espèces  s'aperçoit 
surtout  à  la  tête  et  au  bec;  ce  dernier  est  plus  fin  et  plus  pointu,  tandis  que  la  tête 
est  plus  petite  ;  le  cou  aussi,  les  distinjfue  d'une  façon  tc)ute  particulière,  étant 
recouvert  .^i  partir  de  la  tête  d'un  mag'nitique  duvet  brun  et  lonjf,  sur  plus  de  la 
moitié  de  sa  lonj^ueur. 

J'ai  essayé  d'en  tuer  un  pour  l'emporter  comme  échantillon,  mais  après  lui 
avoir  tiré  trois  t'ois  dessus  ;i  gros  plomb  il  m'  a  paru  être  aussi  vif  et  aussi  bien 
portant  que  si  je  ne  lui  avais  rien  fait.  Je  lui  ai  alors  tiré  dessus  à  balle  et  le 
corps  et  la  peau  se  sont  trouvés  tellement  abîmés  qu'ils  n'ont  pu  me  servir  d'échan- 
tillon. 

Le  polisson,  i'i  l'exception  cependant  d'une  espèce  connue  sous  le  nom  de  truite 
arctique,  ne  se  rencontre  qu'en  petite  quantité.  Schwatka  appelle  ce  poisson  le 
"  jfraylinjf  "  (ombre),  mais  ;'i  en  ju^er  d'après  les  {gravures  et  les  descriptions  que  j'ai 
vues  de  ce  dernier,  je  crois  qu'il  fait  erreur.  Il  atteint  rarement  plus  de  dix  pouces 
de  longueur  et  a  les  najfeoires  tellement  fortes  et  lonj^ues  pour  sa  taille  que  lorsqu'il 
est  en  mouvement  il  paraît  avoir  des  ailjs.  Le  dos  et  les  flancs  sont  d'un  j^'ris 
brunâtre,  et  le  ventre  de  l^i  r-C'me  couleur,  mais  plus  clair.  On  rencontre  ce 
poisson  en  grandes  quantités  vers  le  haut  de  la  rivière,  surtout  l;'i  où  le  courant 
est  tort  ;  il  prend  n'importe  quel  appât  avec  avidité.  La  chair  en  est  un  peu 
mollasse  et  n'est  jfuère  savoureuse.  La  truite  de  lac  se  rencontre  aussi  dans  les 
la:s,  mais  en  très  petite  quantité  et  celles  qu'on  prend  ne  sont  pas  de  forte  taille. 
Klles  prennent  l'hameçon  assez  facilement  et  j'en  ai  vu  prendre  assez  souvent  sur 
les  lacs,  mais  jamais  je  n'en  ai  vu  qui  pesât  plus  de  6  ou  7  livres.  Plusieurs 
Indiens  m'ont  aHirmé  que  le  saumon  remonte  quelquefois  jusqu'à  la  hauteur  du 
lac  Labarj^-e,  mais  qu'on  n'en  a  j.imais  \  u  plus  haut.  Le  Dr.  Dawson  cependant 
n.">iis  dit  eu  avv>ir  trouvé  des  quaiuités  de  morts  le  \ong  de  la  rivière,  à  plusieurs 
milles  au-dessus  du  canon.  Je  mentionne  ce  fait  pour  faire  comprendre  encore 
une  fois  combien  il  y  a  peu  à  compter  sur  les  renseiijnements  fournis  par  des 
Indiens  qui  ne  comprennent  que  rarement  ce  qu'  on  leur  demande  et  se  font  encore 
ni.iins  bien  comprendre  eux-mêmes. 

Kn  descendant  le  fleuve,  j'ai  aperçu  du  saumon  pour  la  première  fois  à  vinj,»-! 
ou  vinj,'^l-ciiKi  milles  au-dessus  des  Five  l""ini;er  rapids.  Il  est  facile  de  constater 
leur  présence  et  de  suivre  leurs  mouvements  dans  l'eau  au  sillaj^fe  qu'ils  laissent  en 
piissant,  et  avec  un  peu  d'attenti  mi  on  les  prend  sans  difliculté  en  les  interceptant 
au  passaj^e  avec  un  filet  dans  lequel  il  se  jettent  sans  méfiance.  .Après  avoir 
remonté  le  cours  du  fleuve  à  deux  mille  milles,  ils  sont  maij^res  et  sans  \aleur 
comme  nourriture.  Dans  les  premiers  mois  de  l'hiver,  près  de  la  frontière,  j'en  ai 
vu  prendre  des  quantités  qui  se  trouvaient  emprisoiuiés  par  les  j^hues  ;  les  Indiens 
s'en  servaient  pour  nourrir  leurs  chiens.  Tous  ceux  que  j'ai  vu  prendre  de  cei'c 
façon  étaient  fort  maijfres  et  ne  valaient  pas  j^rand  chose. 

.\  l'époque  de  mon  passaj^e  dans  ce  pays  je  n'ai  jfuère  eu  l'occasion  d'étudier 
la  langue,  les  moeurs,  les  coutumes  ou  la  religion  des  indigènes  ;  j'y  ai  passé  trop 
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peu  de  temps  d'abord,  et  les  blancs  que  j'ai  rencontr»is  ne  paraissaient  pouvoir  me 
renseigner  en  aucune  façon.  Il  est  inutile  de  répéter  le  peu  que  j'ai  appris  k  ce 
sujet,  car  l'exactitude  de  mes  renseignemeiits  me  paraît  être  passablement  dou- 
teuse. Partout  j'ai  constaté  cependant  que  les  droits  d'héritage  descendent  du 
côté  de  la  mère. 

Depuis  que  j'ai  écrit  ce  qui  précède,  on  a  effectué  des  changements  nombreux 
et  importants  dans  le  District  du  Yukon.  A  l'époque  dont  je  viens  de  parler,  la 
loi  était  administrée  par  les  mineurs  eux-mêmes  ;  convoqués  en  as.semblée  pub- 
lique, tous  ceux  qui  le  voulaient,  qu'ils  fussent  intéressés  ou  simplement  curieux  de 
voir  ce  qui  se  passait,  avaient  le  droit  de  voter  sur  le  règlement  de  la  question  qu' 
on  discuta'!..  L'intention  était  sans  doute  bonne,  mais  on  rendait  souvent  des 
décisions  passablement  b;  roques,  et  il  y  avait  gros  j*»  parier  que  celui  qui  n'était  pas 
bien  vu  de  ses  camarades  n'obtiendrait  pas  souvent  gain  de  cause.  Et  encore 
faut-il  ajouter  que  ceux  qui  lui  faisaient  une  pareille  injustice  ne  s'en  rendaient 
nullement  compte.  D'ailleurs  on  ne  pouvait  guère  s'attendre  h  autre  chose  dans 
de  pareilles  conditions,  et  puis,  les  hommes  sont  partout  les  mêmes. 

Aujourd'hui  le  gouvernement  du  Canada  a  organisé  l'administration  de  la  jus- 
tice sous  la  surveillance  d'un  corps  d'officiers  spéciaux  qui  résident  dans  le  pays  et 
dont  les  décisions  sont  marquées  par  une  impartialité  parfaite.  Le  premier  venu 
peut  s'ét;.lMir  dans  le  pays  sans  hésitation  aucune,  avec  la  certitude  de  pouvoir  tou- 
jours faire  respecter  ses  droits  et  sa  personne,  aussi  bien  que  dans  n'importe  quelle 
autre  partie  du  continent. 

Les  détails  qui  suivent  sont  desUnés  à  confirmer  l'assurance  donnée  plus  haut  : 


LE  GOrVERNEMtNT  DU  TERRITOIRE  DU  YUKON. 

Le  Gouvernement  du  Canada  a  défini  d'une  façon  précise,  cette  partie  de  nos 
Territoires  du  Xord-Ouest  qui  sera  connue  dorénavant  sous  le  nom  de  "  The  \'ukon 
Territory,"  et  une  administration  complète  vient  d'y  être  organisée.  Ce  territoire 
est  borné  au  sud  par  laCioème  parallèle  de  latitude,  ii  l'est  parles  crêtes  qui  séparent 
le  bassin  du  Yukon  de  celui  de  la  Macken/.ie  River,  à  l'ouest  parle  I4ième  méridien 
de  longitude  ou  frontière  internationale  et  au  nord  par  l'Océan  Arctique. 

Tout  ce  qui  se  trouve  au  sud  de  laôoème  parralklo  de  latitude  est  situé  dans  la 
Province  de  la  Colombie  .\nglaise  î'i  l'exception  de  la  bande  de  terres  située  sur  la 
côte  de  l'Alaska,  qui  est  connue  sous  le  nom  de  "  South-Eastern  .Alaska"  où  la  loi 
sera  sans  doute  administrée  par  le  gouvernement  de  cette  province. 

L'administration  en  question  n'est  certes  pas  de  la  même  forme  que  celle  à 
laquelle  nous  sommes  habitués  dans  les  autres  parties  du  Canada,  mais  elle  est 
suffisante  pour  parer  .^  tous  les  besoins  du  pays  pour  le  moment  et  pendant  quelques 
années  encore. 

Le  premier  fonctionnaire  du  Gouvernement  est  connu  sous  le  nom  de  "  Com- 
missioner  of  the  Yukon  Territory  "  (Commissaire  du  Territoire  du  Yukon).  Tous 
les  autres  fonctionnaires,  ti  l'exception  du  juge  de  la  Cour  Suprême,  sont  à  ses 
ordres  et  il  a  le  droit  de  les  révoquer  de  leurs  fonctions  pour  cause.  Le  détache- 
ment de  la  Police  ;'i  cheval  du  Nord-Ouest  stationné  dans  le  Territoire  du^^ikon  est 
aussi  h  ses  ordres  et  ses  pouvoirs  sont  de  toute  l'amplitude  voulue  pour  lui  per- 
mettre de  faire  face  à  n'importe  quelle  difficulté  qui  pourrait  se  présenter  sans 
attendre  une  autorisation  spéciale  venant  d'Ottawa.  Ce  fonctionnaire  est  tenu 
d'envoyer  fréquemment  son  rapport  au  Ministre  de  l'Intérieur,  de  façon  à  ce  que  le 
Gouvernement  soit  tenu  bien  au  courant  de  ce  qui  se  passe  dans  le  Territoire. 

11  y  a  un  seul  juge  pour  tout  le  Territoire.  C'e>t-A-dire  que  l'un  des  juges  de 
la  Cour  Suprême  des  Territoires  du  Nord-Ouest  a  oté  envoyé  dans  le  District  du 
Yukon,  pour  y  administrer  les  lois  générales  du  Canada  et  celles  particulières  aux 
Territoires  du  Nord-Ouest. 

On  a  aussi  nommé  un  "Gold  Commissioner  "  (Commissaire  de  l'or)  dont  le 
quartier  général  est  à  la  Capitale  du  Territoire.      Ses  fonctions  se  rattachent  h 
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iHit  ce  qui  se  rapporte  aux  concessions  de  "claims,"  aux  titres  de  propriété  et  j'i  l'octroi 
vie  permis  pour  couper  du  bois  sur  les  terres  du  Ciouvernement.  C'est  <i  lui 
^ju'il  incombe  de  réjj^ler  toutes  les  questions  de  propriétés  en  litijjfe.  Son  olVice  dé- 
pend du  Ministère  de  l'Intérieur. 

Le  Retfistrateur  du  District  d'enréj^^istrement  des  terres  du  ^■ukon  est  un  avocat 
Jont  les  fonctions  combinent  celles  de  GreOier  du  Tribunal  et  l'enré^'istrement  des 
litres. 

Il  y  aussi  quatre  arpenteurs  qui  sont  aux  ordres  du  (îold  Commissioner  et 
lomme  lui,  fonctionnaires  du  Ministère  de  l'Intérieur. 

Des  employés  de  la  Douane  se  trouvent  stationnés  h  divers  points  sur  les 
lij^nes  d'entrée  dans  le  Territoire  du  Vukon,  et  le  corps  de  la  Police  à  cheval  qui  ne 


n  aprî's  Photo,  par  W.  Ogilvie.  ♦  Kri>ntKrc. 

Intersei'titin  do  la  Frontière  Internationale  et  de  la  rive  suil  du  Moose  Creek.  —  l.;i  hVontière 

parait  comme  une  trouée  blanclie  ;\  travers  les  l>ois.      I.e  sommet  blanc  qui  se 

trouve  au  centre  est  "The  Dôme." 

iompte  aujourd'hui  que  loo  cavaliers  va  être  auj,'menté  incessamment  jusqu'à  250 
l\ommes. 

Le  Service  des  Malles  du  Territoire  se  fait  pour  le  moment  du  moins  par  la 
Mounted  Police  (Police  ;'i  cheval).  Il  y  a  un  courrier  par  mois  de  l'Intérieur  à  la 
lôte  et  vice-versa. 

Au  printemps  on  établit  a  des  postes  de  Police  le  long-  de  la  Stickeeii  River,  sur 
lo  Trail  I)alton,  à  la  Jonction  des  Passes  de  White  et  de  Dyea,  au  lac  raj,nsh,  aux 
W'hite  Horse  Rapids,  à  l'embouchure  de  la  Hootatinqua  River,  à  Selkirk,  à  Daw- 
si>n  et  à  Cudahy.  Des  patrouilles  parcourront  le  pays  entre  ces  points  de  ralliement 
et  l'ordre  se  trouvera  .linsi  maintenu  partout  où  des  mineurs  pourront  s'être 
t-tablis. 


'■i' 


*  * 


LES    DECOUVERTES    LES   PLUS   RECENTES. 


Faits  et  Renseignemeots,  Conseils,  Etc.,  Etc.,  Etc. 


II.' 

'II: 


Les  premiers  à  tenter  l'exploitation  des  régions  aurifères  du  District  du  Yukon, 
furent  des  mineurs  qui  cherchèrent  à  pénétrer  dans  la  partie  sud  du  bassin  du  Yukon 
en  passant  par  le  district  de  Cassiar,  dans  la  Colombie  Anglaise.  Leurs  efforts  ne 
furent  pas  couronnés  par  le  succès  et  l'on  finit  enfin  par  n'en  plus  entendre  parler. 
En  1873,  M.  Arthur  Harper,  Frederick  Hart,  Samuel  Wilkinson,  George  W. 
Finch  et  Andrew  Kansellar  partirent  de  la  Colombie  Anglaise  pour  "prospecter" 
la  Liard,  la  Mackenzie,  la  Porcupine  et  le  Yukon.  Ils  pénétrèrent  à  partir  de  la 
Peace  River,  dans  le  voisinage  du  Fort  St-John  jusqu'aux  sources  de  la  Nelson,  un 
affl  uent  de  la  Liard,  dont  ils  descendirent  le  cours  pendant  l'hiver  et  les  premiers 
mois  du  printemps,  jusqu'au  point  où  l-is  eaux  sont  navigables  en  canot.  Aussitôt 
après  la  débâcle  des  glaces  ils  partirent  en  canot,  "prospectant"  à  mesure 
qu'  ils  avançaient.  Au  cours  de  son  exploration,  Harper  ne  trouva,  me  dit-il  :  *'  rien 
sur  la  Nelson,  des  indices  sur  la  Liard,  rien  sur  la  Mackenzie,  de  bons  indices 
sur  la  Peel,  quelques-uns  sur  la  Porcupine  et  des  indices  partout  sur  le  Yukon." 
A  r  automne  ils  remontèrent  depuis  le  Fort  Yukon  à  l'embouchure  de  la  Por- 
cupi  ne,  jusqu'à  400  milles  sur  la  White  River  qu'ils  continuèrent  d'explorer  ainsi 
que  tous  ses  tributaires  pendant  le  reste  de  l'hiver.  N'ayant  rien  trouvé  qui  en 
valu  t  la  peine  et  se  trouvant  à  court  de  provisions,  ils  redescendirent  le  fleuv^  au 
prin  temps  pour  arriver  enfin  à  St-Michael  où  quelques-uns  d'entre  eux  se  mirent  au 
serv  ice  de  la  "  Alaska  Commercial  Company,"  qui  trafiquait  alors  dans  la  vallée  du 
Yukon. 

Pendant  l'automne  de  1874,  Leroy  Napoléon  McQuesten  construisit  le  fort 
Reli  ance,  et  l'été  suivant — c'est-à-dire  celui  de  1875 — Harper  l'y  rejoignit  et  ils 
y  firent  la  traite  en  société  juqu'en  1889.  Attirés  par  les  nouvelles  annon- 
cée s  dans  la  correspondance  de  Harper,  quelques  mineurs  de  la  Colombie 
An  glaise  vinrent  prospecter  dans  le  pays  ;  plus  tard,  vers  le  commencement  de 
la  période  de  '80  à  'qo,  on  commença  une  exploration  sérieuse  et  vers  la  fin 
de  cette  période  on  finit  par  obtenir  des  résultats  assez  satisfaisants,  surtout 
sur  le  cours  de  la  Stewart  River.  Sur  tous  ces  cours  d'eau,  cependant,  on 
ne  recueillit  que  de  l'or  fin,  qui  exige  l'emploi  du  mercure  pour  le  séparer  du  sable  ; 
les  \ieux  mineurs  et  prospecteurs  ne  se  contentent  guère  d'un  résultat  pareil,  môme 
dan  s  les  cas  où  l'or  se  trouve  en  quantités  payantes,  c'est-à-dire  en  quantités  suffi- 
sant es  pour  fournir  un  rendement  de  $100  par  jour  dans  certains  cas.  Toujours 
est-i  1  que  l'on  n'en  continua  pas  moins  à  chercher  du  "  coarse  gold  '  et  qu'on  finit 
par  en  trouver  en  1886  sur  la  Fortymile  River,  à  23'..  milles  au-dessus  de  l'embou- 
chu  re  de  la  rivière,  c'est-à-dire  à  quelques  centaines  de  yards  au-dessus  de  la  f'ron- 
tièr  e  internationale.  Ces  découvertes  attirèrent  l'attention  des  mineurs  sur  le  bassin 
de  la  Fortymile  dont  l'exploration  fut  dès  lors  continuée  jusqu'en  1891,  époque  à 
laq  uelle  on  trouva  du  "  coarse  gold  "  près  des  sources  de  Birch  Creek,  en  deçà  de 
la  frontière. 

L'existence  de  gisements  de  "  coarse  gold  "  dans  ce  pays  était  connue  déjà  en 
1864,  comme  le  démontre  la  lettre  suivante  qu'écrivait  à  son  père  en  Ontario  un 
jeune  commis  employé  au  service  de  la  Hudson  Bay  Company  ;  cette  lettre  est 
datée  du  "  Fort  '\'ukon,  le  2  octobre,  1864  "  : — 
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D'après  Photo,  par  W.  Ogilvie. 


Caserne  de  la  Police,  Ciidahv, 


''J'ai  ponsL*  à  chercher  de  l'or  ici  mais  ne  suis  pas  encore  bien  di'cidé.  Je  no  m'attends  f^uire 
à  en  trouver  en  quantités  payantes  ici  au  Ft<rt,  mais  <\  'y  pouvais  en  trouver  le  temp».,  ji.-  leiais 
bien  une  expédition  en  remontant  le  Yukon  où  je  crois  »n  tnniver  en  abondance  ;  le  malheur  est 
que  je  suis  toujours  en  voyag'e  ou  bien  occupe  au  Fort  pondant  l'été,  tandis  qu'en  hiver  on  no 
peut  rien  faire  en  fait  d'exploration.  L'automne  prochain  j'espère  pouvoir  remonter  la  rivière, 
après  mon  retour  du  b.'is  Yukon.  Il  y  a  une  petite  rivière  qui  n'est  pas  loin  d'ici  (<îi  notre  pasteur, 
le  Revd.  McDonald,  me  dit  avoir  vu  tant  d'or  il  y  a  doux  ans  qu'il  aurait  pu  le  ramasser  .'i  la  cuilli  r. 
J'ai  souvent  eu  bien  envie  d'y  aller  mais  jamais  je  n'ai  pu  en  trouver  le  temps.  Kn  tout  cas  si  je 
trouve  de  l'or  en  quantité  payante,  je  me  ferai  cherclieur  d'or  mais  ce  ne  svsn  qu'en  (/eriiier  wssi/r/ 
(•/  ijttand  je  ne  pourrai  trouver  rien  de  mieux  à  /titre." 

C'est  surtout  grAce  aux  indications  fournies  par  le  missionnaire  canadien,  le 
vénérable  Archi-diacre  McDonald  mentionné  plus  haut,  que  ce  district  a  été  ouvert. 

C'est  entre  ces  deux  points,  la  Fortymile  et  Circle  City,  que  fut  partagée 
l'attention  de  tous  les  mineurs  du  pays  jusqu'en  i8c)6;  à  cette  époque,  la  Hoiian/a 
et  l'Eldorado  furent  découvertes  par  (ieorge  W.  Carmack,  à  la  suite  des  indications 
que  lui  fournit  un  nommé  Robert  Henderson,  un  ancien  mineur  qui  venait  do  pros- 
pecter si;r  la  Indian  River  et  dans  toute  la  vallée  de  (îold  Hottom  Creek.  il 
rencontra  Carmack  à  l'embouchure  de  la  Klondyke  où  ce  dernier  était  occupé  à  la 
pêche,  lui  fit  une  description  des  richesses  de  Gold  Bottom  et  lui  conscilU:  de 
l'essayer.  Carmack  le  fit  mais  ne  parut  pas  satisfait  du  résultat  de  son  expédition, 
et,  à  son  retour,  explora  le  creek  connu  des  Indiens  sous  le  nom  de  That-tat-dik  on, 
en  anglais,  Muffler  Creek,  que  les  mineurs  ont  depuis  appelé  Bonanza.  C'est  sur 
ce  creek  et  dans  le  "  claim '"  connu  anjourd'hui  sous  le  nom  de  "  Discovery 
Claim,"  qu'il  trouva  d'excellents  indices  et  jalonna  des  claims  pour  lui  et  pour 
ses  associés  indiens.  Il  en  résulta  que  bientôt  tout  le  creek,  tous  ses  affluents 
et  tous  les  ravins  avoisinants  furent  jalonnés.  .Aussitôt  que  la  saison  le  per- 
mit, ces  deux  creeks  furent  prospectés  et  développés  à  fond  et  se  trouvèrent  être 
lellement  riches  que  le  nom  de   "  Klondyke,"  alors  donné  j'i  tout  ce  district,   est 
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aujourcriuii  lomui  ilii  inontlc  fiilior.  Pcpiiis  lors,  on  a  lollcmonl  prospecte'  ilans 
celte  réf^rjon  que  l'on  ci>nnaît  aujoiiril'hiii  un  j^rand  nombre  d'autres  creeks  que  l'on 
a  dé\eloppés  en  partie,  notamment  les  creeks  Dommion,  Sulphur  et  (Juart/,  tous 
aOluents  de  l'Indian  Creek  qui  se  décliarj^e  lui-même  dans  le  ^'ukon  à  25  ou  jH  milles 
au-dessus  du  KIondyke.  l-es  nouvelles  les  plus  récentes  conlirmenl  la  \aleur  de 
tous  ces  creeks  et  sur  l'un  d'eux  on  a  même  trinivé  des  j^'isements  qui  rendent  jus- 
i|u'à  S().oo  à  la  "  pan."  RemarqUi>ns  que  ceci  est  une  "  pan  "  exceplioniiellement 
riche,  mais  cependant  toutes  les  dernières  rumeurs  confirment  la  j^^rande  richesse  de 
tous  ce^  •gisements  qui  ont,  dit-on,  ime  étendue  de  20  milles  chacun.  Il  est  bon, 
toutefois,  de  réduire  ce  chiUre  de  moitié,  c;ir  les  milles  de  mineur  sont  notoirement 
loni,'s. 

Plusieurs  autres  creeks,  alHuents  directs  du  N'ukon  entre  les  creeks  KIondyke 
et  Indian,  ont  été  prospectés  et  l'on  prétend  qu'ils  sont  riches.  L^i  autre  connu 
sous  le  nom  de  Mooseskin  Creek,  qui  se  déverse  dans  le  ^'ukon  h  1  '  _.  mille  au- 
dessous  de  Dawson,  est  aussi  réputé  bon.  On  prétend  avoir  trouvé  du  "  pay- 
dirt"  r  d'une  profondeur  de  quatre  à  cinq  pieds  et  d'une  larj^eur  qu'on  n'a  pas  encore 
déterminée  mais  qui  rend  de  huit  (H)  à  dix  (10)  cents  la  pan  et  quelquefois  jusqu'j'i 
quatre-vinj^t  (Ho)  cents.  .Avec  une  profondeur  et  une  richesse  pareilles  et  une 
larj.,'-eur  ordinaire  de,  mettons  (40)  quarante  pieds  et  au-dessus,  de  "  pay  dirt  '  ce 
creek  est  sullisaniment  bon  poiu'  être  classé  parmi  les  meilleurs.  La  lonj^ueur 
des  }4:isements  n'est  pas  encore  établie  d'une  fa^'on  défnùti\e.  Je  ne  crois  pas 
qu'on  en  trouve  sur  plus  de  quelques  milles  ;'i  l'embouchure.  Ce  creek  descend 
d'une  haute  ranj,'^ée  de  montaj,''nes  de  roches  calcaires  qui  paraissent  être  d'une 
lormation  j^^éolof^ique  si  récente  qu'on  ne  peut  j^uère  s'attendre  à  y  trouver  de  l'or. 
De  fait  l'Indian  Creek  n'a  pas  encore  été  exploré.  (Quelques  milles  de  l'artère 
principale  seulement  ont  été  fouillés  mais  à  part  les  trois  creeks  déjà  mentionnés,  le 
Dominion,  le  Sulphur  et  le  (Juartz,  je  ne  suis  pas  sûr  qu'on  ait  prospecté  d  autres 
allluents.  Il  est  fort  improbable  cependant  qu'on  en  trouve  d'autres  dans  cette 
même  vallée,  et  je  conseillerai  tortement  au  prospecteur  d'accorder  une  attention 
toute  particulière  à  ce  creek. 

.\  mesure  qu'on  remonte  le  S  ukon,  ou  Pel'\,  ainsi  nommé  par  feu  Robert 
Campbell,  employé  dj  la  lludson  \Va\  Company,  d'autres  creeks  viennent  rejoindre 
le  \'ukon  à  de  courtes  distances  ;  il  y  en  u  beaucoup  qui  sont  d'une  étendue  con- 
sidérable et  je  ne  doute  pas  qu'on  n'en  trouve  encore  un  ^>-raiid  nombre  dont  l'ex- 
ploitation encouraj^fera  certainement  les  prospecteurs.  Au  mois  de  juin  dernier 
(1897),  Robert  llenderson,  dont  j'ai  déjà  parlé,  découvrit  un  nouveau  creek  auquel 
on  attribue  une  loiif^ueur  de  40  milles  et  qui  rejoint  le  Wikon  du  côté  de  l'est  à  2'{. 
milles  environ  au-dessous  de  la  Stewart.  Pendant  quelques  jours  ce  creek  occasionna 
beaucoup  de  surexcitation  ;  on  y  avait  trouvé  de  l'or  en  quantités  payantes  à 
plusieurs  endroits  dans  les  graviers  de  surface,  mais  l'enthousiasme  s'éteij^'nit  aussi 
rapidement  qu'il  sciait  allumé  et  le  creek  fut  e.ifin  abandonné.  Je  n'ai  jamais  pu 
m'expliquer  la  cause  de  cet  abandon,  car  tous  les  prospecteurs  s'en  revinrent  à 
Dawson  déj^'oûtés,  après  avoir  creusé  seulement  quelques  puits  d'exploration.  Il 
est  fort  possible  qu'on  le  trouve  encore  dijfne  d'attention,  car  il  est  de  fait  que  bien 
des  creeks  de  ce  district,  après  avoir  été  explorés  par  plusieurs  partis,  puis  aban- 
donnés et  condamnés,  ont  encore  été  trouvés  bons  plus  tard.  Je  citerai,  comme  un 
exemple  de  ce  fait,  le  Miller  creek  qui  se  déverse  dans  le  cours  supérieur  de  la 
Sixtymile.  Ce  creek  avait  été  assez  bien  exploré  par  deux  expéditions  difi'érentes 
pendant  deux  saisons,  et  ensuite  abandonné.  Le  troisième  parti,  cependant, 
trouva  du  "pay-dirt"  et  le  creek  fut  reconnu  comme  l'un  des  plus  riches  du  pays 
jusqu'à  la  découverte  de  la  Honanza  et  de  TKIdorado  ;  j'en  conclus  qu'il  y  a  donc 
bonne  raison  d'espérer  t]ue  le  llenderson  Creek  donnera  encore  de  bons  résultats. 
La  Stewart  River  est  un  cours  d'eau  qui  a  de  icxj  à  200  yards  de  larj^a-ur  et, 
dit-on,  une  lonjfueur  de  400  milles.      En  ajoutant  à  ce  chiffre,  la  lonf'..eur  ct^lleclive 
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des  allluents,  qui  est  h  peu  près  la  même,  on  arrive  à  un  cîuflVe  ti'taldeStx)  milles, 
ou  en  cliifVres  ronds,  de  i,ckxd  milles.  i.es  ruisseaux  et  les  ravins  lournissent  une 
longueur  à  peu  près  éj^^ale  à  ce  dernier  chilVre  qui  se  monte  ainsi  à  j,t>iH)  milles. 
Or,  la  Stewarl  River  jouit  de  la  meilleure  réputation  en  lait  de  "  pay-dirt  "  parmi 
les  anciens  habitants  du  district.  Lorsqu'on  en  a  commencé  l'exploitation,  nombre 
des  mineurs  recueillaient  de  S30  à  Sioo  par  jour  sur  les  barres,  ,(u  moyen  de 
"rockers  '  ordinaires,  et  depuis,  aucun  mineur  n'a  jamais  manqué  d'y  récolter  a.;- 
iiioins  un  "  ^^rub-stake,"  c'est-à-dire  assez  d'or  pour  se  lournir  de  prt<\  isions,  Je 
vêtements  et  de  tout  le  nécessaire  pour  la  \  ie  pendant  un  an.  Ces  barres  sont 
nettoyées  d'une  année  î'i  l'autre  par  les  mineurs  et  le  Hot  de  la  rivière  semble  tou- 
jours y  reni>uveler  les  dépôts  d'or.  Cet  or  vient  certainement  île  quelque  part,  mais 
l'exploration  n'est  pas  encore  par\eiuie  à  en  établir  la  source.  Je  désire  appeler 
d'une  fa^on  toute  particulière  l'attention  du  lecteur  sur  ce  district  qui  est  un  des  plus 
étendus  et  des  plus   pl'>ins  de  promesse  de  cette  ré}4[ion. 

On  a  l'ait  peu  d'exploration  sur  la  iV'lly  River,  et  ce  qu'on  en  .1  t'ait  n'a  pas  eu 
j,''rand  succès,  ce  qui  peut  tort  bien  être  attribué;'»  ce  l'ait  qu'on  n'a  lait  que  très  peu 
ou  pas  de  travail  de  fond,  c'est-j'i-dire  sur  "bed-rock."*  I.es  quelques  prospec- 
teurs qui  l'ont  essayé  n'ont  exploré  que  les  ^-raviers  de  surlace. 

I.e  cours  de  ce  fleuve  et  de  ses  alfluents,  ainsi  que  les  coulées  diverses  qui  s'y 
rattaclient.  sont  destinés  parfois  à  fournir  autant  sinon  plus  de  surface  que  la  Stewart 
River  et  quoiqu'il  ne  soit  j^uère  permis  d'allirmer  que  leur  avenir  est  aussi  brillant 
que  celui  de  la  Stewart,  il  est  bon  cependaiît,  d'ajouter  qu'on  ne  leur  a  accortié  que 
beaucoup  moins  d'attention. 

Il  n'y  a  aucune  raison  pour  que  les  affluents  et  les  coulées  de  ce  système  ne 
fournissent  de  bon  "  pay-dirt  "  dans  certains  endroits,  car  il  se  trouve  situé  dans  la 
la  zone  aurifère  continue  qui  s'étend  de  la  Colombie  An^'laise  au  i4ième  méridien. 

*"  Hi'il-roi-k  "  signifie  li-  i-m-  cli-  Coiul  sur  li'i|iu-l  los  ^ÏNtMiiriils  de  jjravieraiirit'ôro  roposont  loii- 
H>iirs  dirt'ili'iiu'iil. 


Coupe  de  roche  sur  le  creek  Cîlacier,  tribuliiire  de  la  Kortyniile  River,  Alaska. 
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Un  petit  crcek  qui  pénètre  dans  le  Wikon  ou  I^ewes  du  ciStéde  la  rive  gauche, 
h  quelques  milles  au-dessus  de  l'embouchure  de  la  Pelly,  a  été  fouillé  avec  un  succès 
passable  par  plusieurs  anciens  mineurs,  pendant  les  trois  ou  quatre  dernières  années. 
On  prétend  aussi  avoir  trouvé  des  indices  favorables  >ur  un  autre  cours  d'«)^u 
qui  rejoint  la  Leues  h  environ  30  milles  au-dessous  ce  l'embouchure  de  !'i  l'elly  ;  je 
n'ai  cependant  aucun  moyen  de  vérifier,  pour  le  moment,  l'authenticité  de  ces  ren- 
seignements. L'été  dernier,  les  journaux  ont  fait  passablement  de  bruit  A  propos 
de  la  Pelly  et  des  découvertes  énormes  qu'on  prétendait  y  avoir  faites,  mais  je  ne 
suis  g'uèrc  disposé  h  leur  attribuer  plus  d'importance  qu'on  n'en  rattache  habituelle- 
ment aux  rumeurs  de  la  presse. 

Le  Teslin,  ou  Hootalinqua  des  mineurs,  qui  se  trouve  à  200  milles  plus  haut, 
a  été  exploré  en  1SH6  et  en  1887,  et  on  a  trouvé  de  bon  "  pay-dirt  "  sur  toutes  les 
barres  échelonnées  le  lonjî  de  son  cours.  .Au  sud  des  sources  de  ce  fleuve,  se 
trouve  le  Cassiar  District  de  la  Colombie  .Anj^laise,  où  l'on  a  fait  de  riches  trou- 
vailles, il  y  a  bien  des  années,  et  que  les  anciens  mineurs  prétendent  être  encore 
aujourd'hui  un  des  milleurs  districts  de  toute  l'Amérique,  s'il  était  mieux  situé 
au  point  de  vue  de  la  fourniture  des  vivres.  Kn  1885,  188(1  et  1887,  on  a  beaucoup 
exploité  les  bjirres  et  les  bancs  situés  le  lonj;  du  cours  du  ^'ukon  proprement  dit, 
qui  s'étend  h  partir  d'un  point  situé  à  quelques  milles  au-dessous  du  Teslin  jusqu'aux 
approches  de  la  Pelly.  L^ne  certaine  barre,  connue  sous  le  nom  de  Cassiar  Bar, 
près  de  la  Bijf  Salmon  River,  a  été  fouillée  en  i8<Sf)  et  trouvée  si  riche  que  quatre 
hommes  y  ont  recueilli  $6,000(30,000  frs.)  en  trente  jours.  D'autres  y  sont  venus 
après  leur  départ  et  ont  encore  recueilli  de  l'or  au  même  endroit.  I.es  premiers 
exploiteurs,  revenus  en  1887,  en  ont  encore  tiré  Sio  par  jour  et  par  homme.  Les 
**  daims  "  de  bancs  ont  aussi  fourni  de  bons  rendements  et  tous  ont  au  moins 
donné  de  quoi  payer  de  bons  jfajjes.  I-a  découverte  du  "  coarse  jjold  "  a  été 
cause  que  pendant  un  certain  temps  on  a  abandonné  tout  essai  d'exploitation  de 
ces  "  dij^j^in^s  "  de  bancs  et  de  barres,  mais  il  n'y  a  pas  j"i  douter  qu'on  ne  la 
reprenne  avec  profit  plus  tard. 

Sur  le  cours  supérieur  de  la  Lewes  on  a  trouvé  de  l'arfjent  et  de  l'or,  mais 
comme  l'attention  de  presque  tous  les  mineurs  se  portait  sur  des  points  situés  plus 
bas,  dès  leur  arrivée  dans  le  pays,  ce  fleuve  n'a  été  que  peu  "prospecté."*  J'ai  vu 
plusieurs  spécimens  de  minerais  arjjentifères  qu'on  prétendait  avoir  recueillis  dans 
cette  ré},'ion,  et  un  vieux  Californien  m'a  assuré,  en  1894,  qu'il  avait  trouvé,  dans  le 
voisinage  de  Taffish  Lake  un  des  filons  arj^entit'ères  les  plus  riches  dont  il  ait 
jamais  entendu  parler.  Je  ne  doute  pas  du  tout  de  la  vérité  de  son  histoire,  car 
il   m'a    montré  des  éi  hantillons  du   minerai. 

.Aux  sources  de  la  .Alsek  River,  qui  débouche  sur  l'océan  Pacifique,  entre  les 
Baies  de  Lituya  et  de  Yakutat,  on  a  trouvé  de  l'or  en  i8()6,  mais  celui  qui  l'a  trouvé 
n'était  pas  occupé  A  "prospecter  "  ;  il  fit  la  découverte  par  accident.  Il  traversait 
une  rivière  h.  cheval  lorsque  sa  monture  trébucha  et  le  précipita  dans  l'eau  qui 
était  froide  comme  de  la  glace.  Il  fit  de  son  mieux  pour  s'en  tirer  le  plus  vite  pos- 
sible, et,  en  escaladant  le  bord,  s'accrocha  à  un  petit  arbre  qu'il  derat,Mna  par  son 
efTort.  Il  aper»,'ut  alors  dans  la  terre  qui  tenait  aux  racines  quelquechose  de  jaune 
qu'il  ramassa  et  trouva  être  de  l'or.  Il  en  avait  conservé  des  échantillons  qu'il  me 
montra  plus  tard  à  Cudahy.  Il  jivait  pour  environ  $1  de  "coarse  gold,  "  qu'il  avait 
recueilli  à  cet  endroit. 

.A  mi-chemin  du  "  Dalton  Trail  "  (route  de  Dalton),  entre  le  massif  des  mont'i- 
gnes  de  la  Côte  et  Selkirk,  on  a  trouvé  de  l'or  fin  dans  les  cours  d'eau  qui  tra\er- 
sent  le  chemin.  C'est  encore  par  accident  que  cette  découverte  s'est  faite,  et  non 
d'une  recherche  organisée. 

En  présence  des  faits  énumérés  plus  haut,  il  nous  est  permis  d'afllîrmer  avec 
confiance  que  nous  avons  h'i  une  région  située  dans  les  Territoires  du  Nord-Ouest 
et  qui  s'étend  sur  une  longueur  de  300  milles  et  sur  une  largeur  de  plus  de  500  le 
long  de  la  frontière  de  la  Colombie  .Anglaise  jusqu'au  I4ième  méridien  et  au- 
delà,  et  dont  la  surface   est  sillonnée  par  de  nombreux  cours  d'eau  qui  sont  tous 
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Vue  deptiiit  la  frontière  en  doseendant  le  Bed  Kock  C'rcek  jusque  la  Sixtyniile  Kivor. 

aurifères.  Certains  de  ces  cours  d'eau  se  décharjjent  dans  l'océan  Pacifique,  h 
l'ouest  du  Mont  St-Klias,  et  présentent  des  bancs  aurifères,  sur  leurs  cours  inférieurs, 
d'où  il  nous  est  permis  de  conclure  qu'il  en  est  de  mCme  des  eaux  situées  aux  environs 
de  leurs  sources.  Plus  loin,  vers  l'intérieur,  oiiia  trouvé  de  l'or  sur  le  cours  supérieur 
delà  Tanana,  près  des  sources  de  la  Kortymile,  et  en. 1873  et  187^,  Harper  et  Marte 
en  ont  aussi  trouvé  sur  la  branche  méridionale  de  la  White  River,  près  de  la  frontière, 
ce  qui  paraîtrait  justifier  les  conclusions  auxquelles  nous  *cmmes  arrivés  plus  haut. 
De  tout  ce  qui  précède,  il  ressort  donc  que  toute  cette  partie  du  Territoire  du  Nord- 
Ouest  qui  se  trouve  située  à  l'ouest  dj  la  limite  orientale  du  bassin  du  ^'ukon  et 
s'étend  jusqu'au  i4ièmc  méridien,  se  trouve  être  plus  ou  moins  aurifère  dans  toute 
son  étendue. 

La  limite  occidentale  de  cette  région — le  i4ième  méridi;.Mi  ou  frontière  interna- 
tionale— a  plus  de  300  milles  de  lonj^'ueur  ;  la  limite  méridionale  la  (loème  parallèle 
de  latitude — a  environ  500  milles  de  lon^fueur,  et  la  frontière,  nord-ouest,  li^ne 
irrégulière  qui  s'étend  de  la  Ooème  parallèle  au  i4ième  méridien  dans  la  région 
^^ème,  parallèle  à  peu  près,  a  plus  de  600  milles  de  longueur.  Ces  trois  limites  ren- 
ferment une  étendue  de  pays  dont  la  surface  est  environ  de  125,000  milles  carrés  et 
sur  laquelle  de  l'or  se  trouve  répandu  partout  en  plus  ou  moins  d'abondance. 

Dans  bien  des  endroits  l'exploitation  sera  profitable  même  dans  les  conditions 
actuelles,  et  dans  bien  d'autres  elle  deviendra  tout  aussi  lucrative  aussitôt  que  nous 
aurons  les  facilités  voulues  (que  nous  nous  attendons  ;'i  avoir  dans  un  an)  pour 
pénétrer  dans  cette  région  et  en  développer  les  richesses.  Il  est  bon  de  rappeler 
ici  que  toute  cette  vaste  étendue  de  pays  ne  doit  sa  réputation  maintenant  univer- 
selle, qu'à  la  richesse  de  140  "  daims  "  au  plus  situés  dans  la  "  KIondyke  Division  ;  " 
cent  de  ces  daims  se  trouvent  situés  sur  le  Bonanza  Creek  et  quarante  sur  ri']ldo- 
rado.  Pour  se  servir  d'un  terme  de  mineur  ce  sont  des  "  world-beaters ''  (les  pre- 
miers du  monde)  et  si  les  indications  «ui'ils  ont  fournies  jusqu'<i  ce  jour  valent  quei- 
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quccliose,  il  n'y  a  pjis  moins  «.le  soixante  (S»6o, 000,000)  à  ($7i),ock"»,ooo)  soixante-dix 
millions  Je  dollars  dans  ces  deux  ».Teeks. 

lui  prenant  toute  cette  division  dans  son  ensemble,  c'est-i^-dire  les  trois  nftUi- 
ents  de  rh-.Jian  C"reek  mentionnés  plus  haut,  nous  nous  trouvons  en  présence  d'im 
district  qui  a  35  milles  de  lonjfueur  sur  j^  milles  de  larjjeur  et  qui  ne  contient  pas 
moins  de  cent  millions  ($io«,(xx),ooo)  de  dollars,  si  l'on  peut  s'en  rapporter  aux 
indications  fournies  par  le  pays.  On  ne  saurait  absolinnent  |ifarantir  ce  chiffre, 
mais  L's  résultats  obtenus  jusi|u'ici  prêtent  sullisamment  à  cette  conclusion. 
Ce  district  est  exceptionnellement  riche.  Jamais  on  n'a  trouvé  rien  de  pareil 
auparaxant  dans  ce  pays  ;  on  peut  même  aflirmer  qu'il  y  a  très  peu  de  pays  où 
l'on  ait  fait  de  pareilles  trouvailles  ;  mais  sans  affirmer  positivement  que  l'on  fera 
encore  des  découvertes  d'iuie  valeur  éj^ale  il  est  difficile  de  croire  que  l'or  répandu 
sur  ti.ute  cette  vaste  ré>;ion  n'existe  en  abondance  qu'à  un  seul  endroit  dont 
la  superficie  représente  moins  d'un  cent  quarantième  (,[„  ème.)  de  la  surface 
totale  du  pays.  Si  nous  ajoutons  j'i  cette  étendue,  celle  de  la  partie  Septen- 
triiMiale  de  la  Colombie  Anj^laise,  la  superficie  aurifère  totale  se  trouve  ainsi 
être  doubléj  et  l'étendue  du  District  KIondyke  se  trouve  ainsi  bien  diminuée. 

A  tout  prendre,  nous  avons  h'i  une  vaste  région  dont  l'avenir  est  des  plus 
beaux,  aussi  beau,  disons-le,  que  celui  de  n'importe  quelle  autre  réjjion  du  monde 
d'une  étendue  éjfale.  Il  est  vrai  que  les  conditions  climatériques  n'y  sont  guère 
.'lussi  propices  qu'ailleurs,  mais  avec  du  temps,  de  l'énergie  et  de  l'initiative,  il  n'y 
a  pas  à  douter  qu'on  ne  parvienne  j'i  les  modifier  pour  le  mieux  et  h  en  obtenir  des 
résultats  les  plus  heureux. 

AUTRES  MINERAUX  DU  DISTRICT  DU  YUKON. 

De  temps  ;'i  autre  les  Indiens  ont  rapporté  des  0 -haiitillons  de  cuivre  trouvés 
dans  ie  voisinage  de  la  White  River.  Ils  affirment  inême  les  avoir  trouvés,  sur  le 
cours  du  fleuve.  Ceci  est  un  fait  qui  reste  encore  à  déterminer.  Disons  cependant 
qu'on  trouve  de  ce  métal  du  côté  des  sources  de  In  Copper  River,  /«  peu  près  dans 
la  même  région,  en  sorte  que  les  Indiens  paraissent  être  dans  le  vrai.  Certains 
liions  métallifères  trouvés  dans  le  voisinage  de  l'embouchure  de  la  KIondyke  por- 
tent des  traces  de  cui\re.  A  quelques  milles  au-dessus  de  l'embouchure  de  la  Forty- 
mile,  on  rencontre  aussi  quelques  filons  de  minerai  de  plomb  ou  galène,  dans  les- 
quels il  y  a  de  l'argent  ;  ces  minerais  ont  donné  à  l'analyse  jusqu'à  36 '^  onces 
d'argent  à  la  tonne  de  2,000  livres.  Près  de  Cudahy  on  a  trouvé  des  dépôts  d'ami- 
ante de  qualité  inférieure  dans  des  affleurements  de  roches  serpentines.  Au  point  de 
vue  du  commerce  ces  dépôts  n'ont  aucune  valeur,  mais  ils  démontrent  l'existence  de 
minéraux  dans  le  pays  et  la  possibilité  qu'il  y  a  de  faire  des  découvertes  qui  auront 
une  valeur  commerciale.  On  n'a  pas  encore  trouvé  de  fer  en  place,  mais  s'il  faut 
en  juger  d'après  les  quantités  de  sable  noir,  comme  l'appellent  les  mineurs — c'est- 
à-dire  du  minerai  de  fer  mag'nétique  pulvérisé — qu'on  rencontre  dans  les  cours  d'eau 
aurifères,  on  peut  compter  qu'on  en  trouvera  un  jour  ou  l'autre  dans  une  partie 
quelconque  du  pays.  I)ans  le  Hunker  Creek  ce  sable  est  très  abondant  et  d'une 
grosseur  telle  qu'il  ressemble  à  du  gravier  tîn.  Le  charbon  de  terre  se  trouve  en 
abondance  dans  cette  région.  A  peu  de  distance  au-dessus  des  Five  Finger  Rapids 
on  en  aperçoit  plusieurs  affleurements.  Les  couches,  quoiques  minces,  sunt  très 
rapprochées  les  uns  des  autres  ce  qui  permettrait  de  les  exploiter  avec  profit.  Des 
échantillons  de  ces  charbons  ont  été  analysés  à  Ottawa  par  le  chimiste  de  la 
Section  Géologique  du  Département  et  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Kau  Hygroscopiquc  (eau  de  cristallisation) 6.03 

Matières  combustibles  volatiles 3^-92 

Carbone  fine •^9-03 

Cendres 8.02 

Sur  le   Coal  Creek,  qui  se  jette   dans  le  Yukon  à  quatre  milles   au-dessous   de 
Cudahy,    on  a  découvert   et   localisé  des  gisements   très    étendus.      Sur  un    petit 
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crcek  appelé  Cliff  Creek  qui  se  trouve 
Si  cinq  ou  six  milles  plus  hi.s  on  a  en- 
core trouvé  et  localisé  un  autre  jifise- 
ment  considérable.  On  trouve  aussi 
du  charbon  dans  les  alluvions  de  tous 
les  creeks  situés  entre  ces  deux  derniers 
et  dans  le  l'Iat  Creek  qui  se  trouve 
au-dessous  du  t'iifi'  Creek.  Sur  les 
creeks  Twelve  Mile  et  Kifteen  Mile 
ainsi  nommés  parce  qu'ils  sont  sensés 
être  à  13  et  15  milles  plus  bas  que  le 
l''ort  Roliance  on  trouve  aussi  du 
charbon  i'i  six  ou  huit  milles  du  N'ukon, 
vers  l'intérieur.  On  en  a  aussi  signalé 
l'existence  du  côté  des  sources  de  'a 
Klondyke  d'où  l'on  en  a  rapporté  des 
échantillons.  On  prétend  aussi  en  avoir 
trouvé  dans  les  alluvions  charriés  par 
les  atlluents  de  la  Stewart  River  supé- 
rieure et  on  se  trouve  ainsi  porté  h  sup- 
poser l'existence  d'un  gisement  continu 
de  couches  carbonifères  qui  partirait 
depuis  le  Vukon  dans  le  voisinage  de  la 
Kromière  pour  s'étendre  vers  le  sud-est 
jusque  dans  la  Colombie  Anglaise  ; 
peut  être  s'étend-il  plus  loii,  pour 
traverser  toute  cette  Pro\  inc».  ci  péné- 
trer   dans    les    Territoires    du    Nord- 


Dafin^s  Photo,  par  W.  Ogilvii'. 

I**ils  lit-  rinspei'li'ur  Slrirkl;i'.ul,  \  Ciidahy, 
1S95. 

Ouest.  Des  échantillons  de  charbon 
provenant  du  Coal  Creek  et  du  Ciifï 
Creek  ont  été  analysés  par  le  'himiste 
de  la  Section  (iéologique  qui  annonce 
les  résultats  suivants  : 

"A  leur  arrivée  on  constata  que 
les  échantillons  se  trouvaient  dans  un 
état  de  désintégration  complète.  Il 
s'était  évidemment  perdu  une  certaine 
proportion  de  l'eau  hygroscopiqnc  (eau 
de  cristallisation)  que  retenait  le  char- 
bon auparavant  ;  il  s'ensuit  qui  le 
résultat  de  notre  analyse  doit  indiquer 
la  composition  chimique  de  cette  sub- 
stance telle  qu  elle  existe  après  une 
dessication  i'i  l'air,  plutôt  que  I:i  com- 
position h.  l'état  naturel. 

L'analyse  approximative  par  le 
procédé  de  la  distillation  rapide,  de 
matériaux  choisis  a  donné  : 

Eau  Hygroscopique 7'-4 

Matières  combustibles  volatiles  41.75 

Carbone  fine 48.91 

Cendres  (jaune  brunAtre) 2.40 


ssous  de 
un   petit 


Ora  Wold,  née  à  Fortyniile,  nov.,  1895. 
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"  Par  'a  distillation  lente  on  a  obtenu  un  coke  sans  cohésion  et  par  la  destil- 
lation  rapide  un  coke  friable. 

"  Les  résultats  généraux  de  l'analyse  nous  ont  porté  h  conclure  que  nous 
nous  trouvions  en  présence  d'un  lignite  de  qualité  supérieure." 

Ces  charbons  sont  tous  de  la  même  qi.Jité  et   autant   que  j'ai    pu   le  voir  on 
n'en  a  pas  encore  trouvé  qui  soient  propres  aux  usages  de  la  cuisine.     Ce  qu'il  y  a 
de  plus  remarquable  dans  ceux  qui  viennent  du  Coal  Creek  c'est  qu'ils  ne  laissen 
qu'un   résidu  minime  de  cendres.       Dans  quelques  échantillons  ce   résidu    ne  se 
montait  qu'à  5  par  cent  et  dans  certains  autres  n'a  pas   dépassé  i  par  cent  de  1  a 
masse  totale  soumise  à  l'analyse. 

Des  analyses  approximatives  des  charbons  de  surface  du  Coal  Creek  ont 
démontré  qu'une  tonne  de  2,000  livres  équivalait  h  environ  2)4  "cordes"*  d'épi- 
nette  qui  est  le  combustible  le  plus  en  usage  dans  ces  régions.  Un  échantillon  des 
meilleures  qualités  équivaudrait  probablement  :'i  3  cordes  de  bois.  La  corde 
de  bois  pèse  h  peu  près  i  ^  tonne,  cB  qui  fait  que  ces  charbons  présentent  des 
avantages  énormes  pour  le  chauffage  des  bateaux  ;i  vaptur. 

J'ai  déjà  parlé  des  indices  de  l'existence  de  l'argent  trouvés  sur  le  cours  supé- 
rieur de  la  Levves  et  sur  ses  affluents.  • 

Dans  le  cas  où  la  chaux  deviendrait  nécessaire  pour  la  réduction  des  minerais 
ou  pour  les  constructions,  on  en  trouvera  en  abondance  sur  le  Coal  Creek,  tout 
près  du  Vukon,  car  ce  fleuve  passe  au  travers  d'une  masse  énorme  de  montagnes 
de  roches  calcaires,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer. 

CONSEILS  P'VERS 

Après  avoir  trouvé  un  creek  que  nous  sommes  décidés  à  prospecter,  nous 
commencerons  par  chercher  un  brusque  tournant  où  le  courant  vienne  se  heurter 
contre  un  bord  bien  à  pic.  On  trouvera  de  l'or  dans  un  endroit  pareil  plutôt  que 
partout  ailleurs  sur  le  cours  d'une  rivière.  Il  est  vrai  que  l'or  qu'on  peut  trouver 
à  la  surfa^^  n'indique  pas  nécessairement  qu'on  en  trouvera  en  creusant  plus  bas  ; 
cet  or  peut  avoir  été  déposé  là  en  venant  des  hauteurs  voisines  et  débarrassé  des 
sables  qui  l'accompagnaient  par  l'action  des  eaux  de  la  rivière,  mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  c'est  en  fouillant  dans  un  endroit  ainsi  disposé  qu'on  peut  déter- 
miner si,  oui  on  non,  il  y  a  de  l'or  dans  la  vallée.  Après  avoir  constaté  la  présence 
de  l'or  en  quantité  suffisante  pour  nous  encourager  à  pousser  nos  recherches  plus 
loin,  nous  nous  décidons  alors  à  creuser  un  "hole  "  (trou,  puits)  pour  attein''re  le 
"  bed-rock  "  (la  roche  de  fond).  Le  commencement  de  l'hiver  est  la  saison  1;  "«lus 
propre  à  l'exécution  de  ce  genre  de  travail  ;  les  eaux  qui  se  trouvent  à  la  surface 
sont  gelées  et  ne  risquent  donc  plus  d'inonder  le  puits,  déteindre  les  feux  ou  de 
diminuer  leur  effet.  Si  vous  ne  voulez  pas  attendre  l'arrivée  de  cette  saison, 
choisissez  un  endroit  bien  élevé  de  fa^'on  à  ne  pas  être  embarrassé  par  l'eau  ; 
vous  aurez  quelques  pieds  de  plus  à  creuser  pour  atteindre  le  "  bed-rock  '  mais 
aussi  vous  pourrez  être  plus  sûr  de  mener  votre  travail  à  bonne  Hn.  L'endroit  le 
plus  favorable  à  la  découverte  d'un  gisement  riche  se  trouve  généralement  un  peu 
au-dessous  de  l'embouchure  d'un  creek,  d'un  ravin  ou  d'une  coulée,  à  leur  jonction 
avec  l'artère  principale.  C'est  à  cet  endroit  que  sont  retenus  les  morceaux  les  plus 
lourds  provenant  des  deux  cours  d'eau.  L'expérience  a  démoiUré  que  les  "claiins" 
les  plus  riches  se  trouvent  généralement  juste  en  aval  des  "  forks  '  (fourches)  de 
confluence,  comme  disent  les  mineurs.  Arrivé  au  "bed-rock"  vous  trouvez  du 
"  pay-dirt  "  ou  vous  n'en  trouvez  pas.  Si  vous  pensez  que  les  indices  trouvés 
à  la  surface  doivent  vous  encourager  à  pousser  votre  exploration  plus  loin,  choisis- 
sez un  autre  endroit  dans  la  vallée  et  creusez  encore  jusqu'au  "bed-rock."  Con- 
tinuez de  la  même  fa.;on  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  bien  déterminé  le  caractère  de 
cette  partie  de  la  valiée   que   vous  voulez  explorer  ;  il  se  peut  très  bien  que  vous 


*"Cori.l   mosiir»'   Anjjliiiso   nui  s'appliiiiic  aux   bois  ilo  i-liauftaj{0  iM   équivaiit   A  i-nviron  4 '4 
iiu''tivs  cubes. 
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l'exploriez  ainsi  tout  entière  sans  rien  trouver,  mais  il  ne  faut  pas  encore  en  con- 
clure que  le  creek  ne  contient  pas  d'or.  J'ai  connu  bien  des  endroits  qui  avaient 
été  fouillés  de  cette  façon  sans  qu'on  pût  rien  y  trouver,  et  où,  cependant  on  a  fini 
par  faire  des  trouvailles  excessivement  riches  en  creusant  à  quelques  yards  en 
amont  ou  en  aval  des  anciens  puits. 

Pour  exploiter  un  "  claim  "  comme  il  faut,  si  !e  gravier  est  profond,  il  faut  avoir 
recours  k  un  procédé  connu  sous  le  nom  de  "  burning,"  brûlage,  et  qui  consiste  h  dé- 
geler la  terre  par  le  feu.  Ce  procédé,  coûteux  et  fatigant,  exige  beaucoup  plus  de  tra- 
vail et  de  peine,  poi-'*  se  procurer  du  bois,  pour  soigner  les  feux  et  pour  se  débarrasser 
des  déchets,  qu'il  n'en  faut  pour  extraire  le  *'pay-dirt"  même.  On  aimaginé  plusieurs 
procédés  destinés  à  faciliter  ce  genre  d'exploitation  qui  est  particulier  à  ce  pays. 
On  a  proposé  de  dégeler  les  terres  par  la  vapeur  et  par  le  pétrole.  Ce  dernier  pro- 
cédé, si  l'on  peut  le  perfectionner,  sera  de  beaucoup  le  plus  efficace  et  le  moins  coû- 
teux, car  le  pétrole  ne  coûte  que  $i  le  gallon,  et  plus  tard,  il  se  vendra  probable- 
ment beaucoup  meilleur  marché.  Un  de  ces  procédés,  qu'on  m'a  offert,  permet  de 
dégeler  un  yard  cube  de  "  dirt  "  (gravier)  avec  moins  d'un  gallon  (4  litres)  de  pé- 
trole. Si  l'on  parvient  h.  le  mettre  en  pratique,  ce  sera  certainement  un  moyen 
rapide  et  peu  coûteux  d'exploiter  les  mines  de  ce  pays-là.  Je  ne  suis  pas  à  même 
de  donner  aujourd'hui  les  détails  de  ce  procédé  qui  est  encore  <i  l'état  dembryon, 
mais  les  résultats  obtenus  dès  à  présent  sont  des  plus  encourageants. 

Certains  procédés,  dans  lesquels  on  utilise  la  vapeur,  me  paraissent  être  appli- 
cables h  l'exploitation  sur  une  grande  échelle,  mais  on  n'est  pas  encore  parvenu  à 
établir  qu'on  puisse  les  utiliser  pour  la  petite  industrie  particulière.  Espérons  qu'on 
parviendra  plus  tard  k  surmonter  cette  dernière  difficulté. 

Il  ne  m'appartient  pas  de  faire  ici  de  la  publicité  au  profit  d'un  procédé  quel- 
conque et  aux  dépens  des  autres  ;  et  je  ne  doute  pas  que  chaque  inventeur  n'en 
fasse  assez  pour  lui-même  quand  le  moment  en  sera  venu.  Je  tiens  tout  simple- 
ment cl  appeler  l'attention  sur  ce  fait  que  la  nécessité  s'impose  dès  k  présent  de 
trouver  un  procédé  autre  que  ceux  qui  sont  en  usage  aujourd'hui. 

Partout  oii  il  n'y  a  que  peu  de  profondeur — c'est-ci-dire  pas  plus  de  10  pieds— 
on  emploie  le  procédé  connu  sous  le  nom  de  "  groun  '  sluicing."  On  creuse  un 
fossé  sur  toute  la  longueur  du  "  claim  "  ;  on  arrête  l'eau  par  un  barrage  k  la  partie 
supérieure  et  on  la  lance  ensuite  dans  le  fossé  au  moment  voulu.  L'eau  déplace 
rapidement  les  terres  gelées  et  finit  par  laisser  k  découvert  les  graviers  du  fond. 
Les  terres  qui  se  trouvent  exposées  des  deux  côtés  du  fossé  se  dégèlent  à  la  chaleur 
du  soleil  et  se  trouvent  bientôt  désagrégées  et  emportées  par  l'eau  qui  les  dépose 
plus  loin.  On  nettoie  de  cette  façon  une  partie  d'un  "  claim  "  jusqu'aux  graviers, 
sur  une  largeur  de  25  k  30  pieds  ;  on  construit  alors  des  dalles  dans  lesquelles 
on  jette  les  graviers  k  la  pelle  ;  l'or  qui  s'y  trouve  est  retenu  par  les  baguettes 
au  fond  des  boîtes,  et  le  sable  et  les  graviers  sont  emportés  par  le  courant  d'eau 
qui  les  dépose  sur  les  "  tailings  "  (déchets)  k  l'extrémité  delà  dalle.  Aussitôt 
le  "  bed  rock  "  atteint,  on  passu  k  une  autre  partie  du  "  claim  "  pour  y  répéter  la 
môme  opération.  Il  est  évident  que  lorsque  le  gravier  se  trouve  k  une  trop  grande 
profondeur  et  recouvert  de  trop  de  terre,  ce  procédé  n'est  plus  applicable.  Dans 
ce  cas-là  on  a  recours  k  la  méthode  suivante  pour  dégager  les  graviers  aurifères  : — 

On  creuse  dans  les  mousses  et  les  débris  de  la  surface  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
atteint  îa  terrain  proprement  dit.  Dans  ce  trou,  qui  doit  avoir  3  pieds  de  largeur 
sur  6  de  longueur,  on  allume  un  feu  ;  aussitôt  le  feu  éteint  faute  de  combustible, 
on  rejette  à  l'extérieur  les  cendres  et  toutes  les  terres  dégelées  ;  on  allume  alors  un 
autre  feu  ei  l'on  répète  la  même  opération  jusqu'à  ce  qu'on  se  trouve  en  présence 
du  "  bed-rock."  De  cette  façon  on  avance  d'un  pied  par  jour  environ.  Arrivé  au 
"bed-rock"  on  creuse  latéralement — c'est-à-dire  que  l'on  bâtit  un  feu  contre  les 
parois  du  puits  ainsi  fermé,  du  côté  où  1  on  s'attend  à  obtenir  les  résultats  les  plus 
favorables  ;  on  continue  d'avancer  ainsi  d'un  pied  par  jour  comme  auparavant. 
Remarquons  que  ces  feux  dégèlent  bien  plus  de  terrain  que  celui  qui  représente  le 
••pay-dirt"  proprement  dit,  à  moins  que  le  '*  pay-streak  "  (filon    payant)  .le  soit 
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Magasins  de  l'Alaska  Commercial  Company,  en  cours  de  construction  à  Jawson,  au  mois 

de  juillet,    1895. 


très  profond,  en  sorte  qu'il  faut  avoir  soin  de  le  séparer  des  terres  inutiles  afui  de 
n'avoir  A  remonter  h  la  surface  que  le  "  pay-dirt"  seul. 

Arrivé  k  20  ou  30  pieds  du  fond  du  puits  il  faut  en  creuser  un  autre  pour  re- 
commencer encore  la  même  onération. 

Remarquons  que  la  plus  grande  partie  de  la  chaleur  én-.ise  par  les  feux  se  perd 
dans  ce  procédé  et  qu'il  est  par  conséquent  fort  h  désirer  qu'on  puisse  bientôt  en 
trouver  un  qui  soit  plus  avantageux. 

En  ce  qui  concerne  la  valeur  des  graviers,  disons  qu'une  épaisseur  de  trois  .'i 
quatre  pieds  qui  fournit  dix  (10  )  cents  h  la  pan,  permet  une  exploitation  excessive- 
ment profitable.  En  somme,  s'il  est  vr;ii  que  l'exploitation  devient  plus  on  moins 
avantageuse  suivant  que  la  valeur  h  la  "  pan  "  est  plus  ou  moins  forte,  il  n'en  de- 
meure pas  moins  établi  que  le  chiffre  cité  plus  liant  représente  un  bénéfice  très 
marqué,  mcMiie  dans  les  conditions  actuelles.  Une  expérience  de  courte  durée  per- 
.r/^*  au  novice  d'apprendre  k  jauger  la  valeur  d'un  gravier  avec  assez  de  précision. 
Une  valeur  de  10  cents  ;V  la  "pan"  ne  représente  ;'i  celui  qui  n'est  pas  initié,  que 
quelques  grains  visibles  dans  un  coin  de  la  "  pan  "  ;  cependant  quand  il  se  trouve  en 
présence  de  "  flake-golt  "  (l'or  en  flocons)  il  se  peut  que  l'or  soit  tellement  fin 
qu'il  paraît  couvrir  tout  .e  fond  de  la  "  pan  "  et  porte  le  novice  j't  croire  qu'il  vient 
lie  faire  une  tr'^uaille  d'une  richesse  inouie.  il  suffit  de  jeter  un  peu  d'eau  dans  la 
"  pan  "  pour  établir  la  différence  qui  existe  entre  l'or  fin  et  l'or  en  flocons,  quoique 
t'otte  différence  ne  soit  pas  perceptible  tout  d'abord.  En  agitant  l'eau,  l'or  en  flocons 
lemonte  h  la  surface  et  ne  retombe  que  très  lentement  au  fond,  ce  qui  n'arrixe  pas 
avec  l'or  moins  fin  qui  est  plus  lourd. 

Les  planches  qu'on  emploie  pour  fabriquer  les  dalles  doivent  être  sciés  à 
la  main  ;  c'est  \h  un  travail  long,  pénible  et  difficile.  La  scierie  unique  qui 
i  xisïAt  uans  le  pays  h  l'époque  où  j'y  passai  était  trop  occupée  ;'i  produire  des  bois 
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de  sciage  destinés  h  la  construction  pour  pouvoir  s'occuper  de  scier  des  bois  de 
dalles.  Il  est  fort  ci  désirer  que  sous  peu  on  en  établisse  de  nouvelles  car 
les  bois  employés  à  la  construction  des  dalles  doivent  être  choisis  avec  le  plus 
grand  soin  et  ne  doivent  présenter  ni  noeuds  ni  autres  défauts.  Ceux  qui  ont 
l'intention  d'exploiter  ces  mines  auront  vite  appris  toutes  les  difficultés  qu'ils  ont 
à  surmonter  de  ce  côté  et  sans  doute  apprendront-ils  aussi  les  divers  moyens  d'y 
arriver. 

On  a  déjA  pas  mal  prospecté  sur  les  flancs  des  collines  où  l'on  a  découvert  des 
"claims"  passablement  riches.  Ce  genre  d'exploration  se  fait  de  la  même  façon 
que  dans  les  coulées  et  sur  le  lit  des  rivières  ;  il  est  bon  de  remarquer  cependant 
que  le  "  pay-dirt  "  est  beaucoup  moins  profond  qu'ailleurs  sur  les  claims  de  ce 
genre.  Ils  ne  sont  guère  commodes  à  exploiter  non  plus  ;  il  faut  emmener  l'eau 
le  long  du  flanc  de  la  montagne  en  la  prenant  à  une  grand  hauteur  sur  la  rivière,  ce 
qui  exige  quelquefois  la  construction  de  fossés  longs  et  coûteux.  L'exploitation 
de  ces  "claims"  occasionne  toujours  des  difficultés  avec  les  propriétaires  riverains 
du  cours  d'eau,  en  sorte  qu'il  est  toujours  préférable  d'attendre  pour  les  entamer 
que  les  propriétés  riveraines  aient  été  épuisées. 

Le  peu  d'exploration  qu'on  a  fait  à  la  recherche  de  bancs  de  quartz  aurifères 
a  cependant  ré''élé  l'exisrence  de  nombreux  gisements  de  minerais  d'or  de  qualité 
inférieure  ;  dans  certains  c:u;  leur  valeur  est  même  trop  faible  povir  qu'on  puisse 
songer  h  l'exploitation,  du  moins  dans  les  conditions  actuelles.  Je  ne  doute  pas 
que  dans  un  avenir  assez  proche  on  ne  découvre  de  nouveaux  procédés  qui  per- 
mettront de  combattre  les  difficultés  et  les  désavantages  spéciaux  qui  se  rattachent 
à  l'exploitation  de  ces  minerais  dans  ce  climat  extraordinaire  et  qui  le  rendront 
profitable.  Les  flancs  des  coteaux,  jusi]u'à  une  hauteur  de  1,000  pieds  au-dessus 
du  niveau  des  eaux  se  trouvent  partout  recouverts  d'une  épaisse  couche  de 
mousse  et  de  broussailles,  de  telle  façon  qu'il  est  presqu'impossible  de  "pros- 
pecter "  pour  ses  quartz,  ci  moins  que  ce  ne  soit  dans  quelques  endroits  isolés. 
Les  sommets  des  montagnes  mêmes  et  les  crêtes,  quoique  dénués  de  bois  et  de 
végétation  sont  recouverts  d'une  épaisse  mousse  arctique  qui  cache  complément 
le  caractère  du  roc.  Il  est  sans  doute  facile  de  surmonter  cette  difficulté  -n  dé- 
tachant ça  et  1^  quelques  spécimens  à  coups  de  marteau,  mais  la  recherche  du 
quartz  devient  très  difficile  par  ce  procédé  et  exige,  d'ailleurs,  des  connaissances 
techniques  et  géologiques  beaucoup  plus  étendues  que  celles  dont  jouissent  la  plu- 
part des  mineurs.  Il  faut  avoir  aussi  une  acuité  de  perception  qui  est  assez  rare. 
11  me  semble  que  l'exploration  au  foret  à  diamant  serait  le  meilleur  moyen  de 
rechercher  ces  minerais  aurifères.  Quelle  que  soit  la  surface,  il  serait  toujours 
facile  d'utiliser  ce  procédé  et  je  crois  même  que,  modifié  d'une  certaine  façon,  il 
serait  aussi  plus  convenable  pour  la  recherche  des  "placers"  d'or  que  le  procédé 
actuellement  en  usage  qui  consiste  à  creuser  r'es  trous  avec  l'aide  du  feu.  Je 
ne  doute  pas  que  dès  le  moment  où  l'on  aura  établi  des  machines  propres  au 
traitement  des  minerais,  on  ne  découvre  de  nombreux  et  vastes  gisements  de  roc 
aurifère  qui  seront  d'une  grande  valeur.  Il  n'est  guère  probable  que  tout  ce  roc 
ait  encore  été  désintégré  par  l'action  de  l'air  extérieur  ou  qu'il  ait  été  écrasé  et 
moulu  par  l'action  des  glaces  de  façon  ;'i  déposer  son  or  d;ms  les  coulées  ;  il  doit 
indubitablement  en  rester  encore  beaucoup  dans  les  flancs  des  montagnes  de  cette 
région.  La  question  est  de  savoir  si  l'or  s'y  trouve  suflîsamment  concentré  pour 
permettre  une  exploitation  profitable,  ou  s'il  s'y  trouve  tout  simplement  en  filons  ou 
en  poches  isolées,  comme  le  disent  les  mineurs.  Il  est  bon  de  remarquer  ici  que  la 
plupart  des  gisements  qu'on  a  déjti  découverts,  et  sans  doute  ceux  qu'on  est  appelé 
cl  découvrir  plus  tard,  sont  situés  dans  de  telles  conditions  qu'il  est  impossible 
d'y  faire  parvenir  de  l'eau  pendant  6  ou  7  mois  de  l'année. 

Les  petits  cours  d'eau  sont  gelés  h  fond  depuis  le  mois  de  novembre  jusqu'ai 
mois  de  mai,  et  quelquefois  pendant  plus  longtemps.  Il  sera  donc  absolument 
nécessaire  de  trouver  un  procédé  de  réduction  autre  que  l'ancien,  qui  consiste  ;'; 
écraser  les  minerais  au  moyen  de  pilons  dans  des  boites  remplies  d'eau,  et  je  crois 
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que  ceux  qui  ont  l'intention  d'exploiter  ces  quartz  f-îront  bien  d'accorder  une  atten- 
tion toute  particulière  .^i  cette  question. 

Quelques  observations  sur  la  valeur  de  l'or  que  l'on  trouve  dans  ce  pays  ne 
seront  pas,  je  crois,  hors  de  place  ici.  Règ-le  générale,  sa  "  finesse,"  ainsi  désignée 
techniquement  est  de  .723  ^i  .875,  c'est-^i-dire  qu'elle  représente  une  valeur  de  Sigi'i 
$18  par  once,  mesurée  au  poids  Troy,  après  la  fonte.  Avant  la  fonte,  lorsqu'on  a 
séparé  l'or  du  sable  et  du  quartz  avec  lequel  il  se  trouve  mêlé,  sa  valeur  par  once 
(Troy)  varie  de  quatorze  dollars  et  quatre-vingt-douze  cents  ($14.92)  k  dix-sept 
dollars  et  dix  cents  ($17.10)  sur  les  "  ireeks  "  Bonanza  et  Eldorado  ;  dans  quel- 
ques autres  endroits  elle  atteint  le  chiifre  de  dix-sept  dollars  et  soinante-quatre 
cents  ($17.64).  La  valeur  de  l'or  pur  est  de  vingt  dollars  soixante-sept  ($20  67) 
par  once  Troy.  Les  autres  métaux  que  l'on  trouve  alliés  k  l'or  sont  principale- 
ment de  l'argent  et  du  cuivre.  La  qualité  inférieure  de  l'or  que  l'on  recueille  sur  la 
Bonanza  et  sur  l'Kldorado  est  bien  plus  que  compensée  par  son  abondance. 

Le  mineur,  en  partant  pour  prospecter,  fera  bien  d'emporter  un  marteau  de 
géologue.  Ces  marteaux  sont  petits  et  faits  exprès  pour  l'usage  auquel  ils  sont 
destinés.  Il  lui  faudra  aussi  une  p^lle  et  un  pic.  Quant  à  la  nourriture,  h  la 
literie,  etc.,  c'est  ;'i  lui  de  décider  ce  qu'il  croira  lui  être  nécessaire.  Un  des  incon- 
vénients contre  lesquels  il  aura  k  se  garer  pendant  lété  sont  les  moustiques  ;  ces 
insectes  cons'.ltuent  une  véritable  peste  pour  tout  le  monde  pendant  au  moins  trois 
mois  de  l'année. 

Le  soir,  la  température  s'abaisse  quelquefois  suffisamment  pour  les  engourdir 
pendant  quelque  temps,  mais  quand  le  ciel  est  couvert,  ils  vous  tourmentent  con- 
tinuellement, et  il  est  bon  d'emporter  avec  soi  une  bonne  provision  de  gaze  pour  en 
faire  des  moustiquaires.  Les  gazes  que  l'on  vend  d'habitude  ne  sont  pas  assez  fines, 
et  je  conseillerais  au  mineur  de  se  procurer  plutôt  un  tissu  de  soie  très  fin.  Ce 
dernier  tient  tous  les  insectes  k  l'écart  quelque  petits  qu'ils  soient  ;  il  ne  fait  pas 
mal  aux  yeux  comme  la  toile  k  moustiquaire,  ordinaire  ;  il  ne  vous  donne  pas  non 
plus  la  même  sensation  de  suft'oquement  et  il  dure  bien  plus  longtemps.  Il  est 
essentiel  aussi  de  se  procurer  une  bonne  paire  de  bottes  en  caoutchouc.  La  plu- 
part des  terres  basses  sont  des  vallées  marécageuses  où  l'eau  est  toujours  froide 
comme  de  la  glace,  en  sorte  qu'il  est  bon  de  veiller  avec  soin  k  se  tenir  toujours  les 
pieds  chauds  ;  quant  au  reste  du  corps,  il  suffit  de  le  protéger  contre  les  attaques 
de.s  moustiques.  Pour  ce  qui  est  de  la  nourriture,  on  est  malheureusement  forcé  de 
se  contenter  de  ce  que  l'on  peut  trouver  dans  le  pays  et  le  menu  n'en  est  guère 
varié  car  il  consiste  principalement  en  porc  salé,  porc  fumé,  haricots,  farine  et 
thé.  Plus  loin  je  donnerai  au  lecteur  quelques  renseignements  sur  la  qualité  et  le 
genre  de  nourriture  qui  convient  le  mieux  au  pays,  ainsi  que  sur  la  quantité  de 
chaque  espèce  qu'il  est  bon  de  prendre. 

Les  seuls  bois  propres  au  sciage  que  l'on  puisse  se  procurer  dans  ce  pays  se 
trouvent  parsemés  le  long  des  vallées  et  sur  les  bords  des  cours  d'eau.  Ce  fait 
tient  k  ce  que  !a  terre  se  trouve  éternellement  gelée  et  recouverte  d'une  couche  de 
mousse  ép.^isse  de  plus  de  deux  pieds,  sous  laquelle  on  trouve  toujours  de  la  glace 
;\  n'importe  quelle  saison.  Sur  un  sol  pareil  les  arbres  ne  poussent  que  fort  lente- 
ment. Leur  saison  de  croissance  ne  dure  jamais  plus  de  trois  k  quatre  mois,  et  les 
températures  sont  toujours  très  basses.  Il  en  résulte  qu'on  trouve  souvent  des 
arbres  qui  n'ont  pas  plus  de  trois  ou  quatre  pouces  d'épaisseur  et  qui  ont  mis  deux 
siècles  à  pousser.  Dans  le  voisinage  immédiat  du  bord  des  rivières  et  sur  les  îles. 
ils  atteignent  assez  souvent  un  diamètre  de  quinze  k  dix-huit  pouces,  mais  k  quel- 
ques centaines  de  pieds  plus  loin,  des  arbres  du  même  âge  ne  se  trouvent  avoir 
qu'un  diamètre  de  trois  .^i  quatre  pouces.  Ce  phénomène  est  dû  k  la  chaleur  de 
l'eau  d'abord,  et  k  ce  fait  que  l'éclaircie  du  fleuve  lui-même  donne  accès  aux  rayons 
du  soleil  et  permet  ain*,!  k  la  chaleur  de  pénétrer  les  terres  qui  se  trouvent  dans  son 
voisinage  immédiat.  Même  dans  ces  conditions-là,  il  est  difficile  de  trouver  des 
bois  de  sciages  propres  k  la  construction  des  "  sluice-boxes  "  (dalles)  k  moins  d'aller 
les  chercher  dans  les  recoins  bien  abrités  des  vallées  qui  se  trouvent  exposées  vers  1- 
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>ud.  Les  meilleurs  endroits  pour  trouver  de  ces  bois  sont  les  ravins  profonds  dont 
la  direction  suit  celle  du  méridien  solaire  et  ceux  qui  en  cherchent  feront  bien  de  ne 
chercher  que  dans  des  ravins  de  cette  sorte,  car  ceux  qui  sont  exposés  vers  le  nord 
ne  contiennent  que  des  bois  chétifs  tels  que  ceux  que  je  viens  de  décrire. 


ROUTES  DIVERSES. 


Sous  ce  chapitre  je  vais  donner  une  esquisse  des  routes  diverses  que  l'on  se 
propose  de  suivre  pour  atteindre  ce  pays  en  venant  de  l'est  et  du  sud  de  notre 
continent. 

ROL'TE  DE  PRINCE  ALHERT, 

L;i  première  route  qui  arrête  notre  attention  est  celle  qui  part  de  Prince  Albert 
dans  le  Saskatchewan,  ou  pour  mieux  dire,  du  district  du  Saskatchewan  pour 
suivre  ensuite  l'ancienne  route  de  la  Hudson  Bay  Company  passant  par  le  lac 
Green,  la  Beaver  River,  le  lac  Isle-ri-la-Crosse,  le  Portage-la-Losche  et  la  Clear- 
water  River  jusqu'au  fort  McMurray,  au  pied  des  rapides  de  l'Athabasca  River, 
d'où  l'on  suit  un  chemin  qui  fait  partie  d'une  autre  route  que  nous  aurons 
à  décrire  plus  loin.  Je  ne  connais  pas  cette  route  pour  y  avoir  passé,  mais 
l'extrait  suivant  du  *^  Saskatchcwdn  Times^'  du  22  décemb.e,  1897  peut  être  inté- 
ressant ^i  ce  égard.  Je  dirai  d'abord  que  Prince  Albert  se  trouve  relié  ^i  Regina  par 
le  Canadian  Pacific  Railway. 

"  De  Prince  Albert  au  lac  Green,  par  un  bon  chemin  de  voiture,  140  milles. 

"  De  lac  Green  k  Portage-la-Losche,  220  milles,  en  bateau. 

"  Passage  du  Portage-la-Losche  (bons  chemins),  12  milles. 

"  Descente  de  la  Clearwater  River,  80  milles. 

"Total,  450  milles  en  bateau. 


\  ue  en  remontant  le  Yukon,  prise  à  3  milles  en  aval  de  la  Fortymile.      Cudaliy  et  Forlymile  dans 
le  fond,  Rock  Point  A  droite  à  1,300  pieds  au-dessus  du  tleuve. 
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"On  constatera  donc  que  cette  route,  après  la  traversée  du  lac  Green,  suit  le 
cours  de  la  Beaver  River  jusqu'à  l'Isle  <i  la  Crosse  ;  puis  passe  par  le  Deep  River 
et  le  lac  Clear,  le  lac  Buffalo  et  la  Methy  River  ainsi  que  le  lac  du  même  nom 
jusqu'au  Portage  la  Losche.*  Ce  portage  a  12  milles  de  longueur  mais  ne 
présente  aucune  difficulté  pour  le  transport  des  canots,  &c.,  car  la  route  est  bonne 
et  l'on  peut  s'y  procurer  des  bêtes  de  somme.  A  partir  d'ici  on  suit  continuelle- 
ment le  cours  de  la  Clearwater  River  sans  interruption,  excepté  deux  petits  por- 
tages insignifiants,  jusqu'à  sa  jonction  avec  l'Athabasca  près  du  fort  McMurray. 

LA  ROUTE  DEDMONTON. 

La  route  qu'on  rencontre  ennsuite  est  celle  d'Edmonton,  qui  descend  la  Mac- 
kenzie  jusqu'au  fort  McPherson  et  de  là  jusqu'à  Dawson  comme  suit.  En  partant 
d'Edmonton,  où  l'on  arrive  en  chemin  de  fer,  on  contin"e  en  charrette  ou  en  "  buck- 
board"  jusqu'à  Athabasca  Landing  qui  se  trouve  à  96  milles  environ. 

De  là  on  commence  à  descendre  l'Athabasca  River  qui  ne  présente  aucun 
obstacle  à  la  navigation  jusqu'à  120  milles  plus  bas  où  l'on  arrive  aux  Pélican 
Rapids.  Ces  derniers  sont  aisément  naviguables,  si  ce  n'est  à  l'époque  des  eaux 
basses  à  laquelle  on  rencontre  quelques  rochers  dans  le  chenal.  A  l'époque  de  la 
crue,  il  n'y  a  aucun  danger.  Ces  rapides  doivent  leur  nom  aux  pélicans  qui  en 
fréquentent  les  environs  pendant  tout  l'été  ;  les  deux  fois  que  j'y  ai  passé  j'en  ai 
vu  de  tous  les  côtés.  Dans  un  canot  de  grandeur  moyenne  il  est  facile  de  sauter  ces 
rapides  en  toute  sûreté. 

À  165  milles  du  Landing  on  arrive  aux  Grand  Rapides.  Ces  derniers  sont  les 
plus  remarquables  de  tout  le  cours  du  fleuve  et  ressemblent  plutôt  à  une  cataracte 
qu'à  un  rapide  proprement  dit.  Au  milieu  du  chenal  se  trouve  une  île  sur  laquelle 
la  Hudson  Bay  Company  a  construit  un  tramway  qui  sert  à  transporter  les  provi- 
sions et  les  équipements  destinés  aux  postes  du  nord.  L'embarcadère  du  bateau  à 
vapeur  se  trouve  à  i  )4  milles  en  amont  de  l'île  et  entre  ces  deux  points  le  cours  du 
fleuve  présente  très  peu  de  profondeur  ;  on  y  rencontre  aussi  de  nombreux  rochers 
et  le  courant  y  est  très  rapide.  Depuis  l'embarcadère  jusqu'au  Fort  McMurray,  la 
compagnie  effectue  tous  ses  transports  dans  de  grands  bateaux  que  l'on  désigne 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  "  bateaux  Esturgeon,"  nom  qu'on  leur  a  donné  parce- 
qu'ils  sont  arrondis  aux  deux  extrémités  qui  rappellent  ainsi  la  forme  d'un  museau 
d'Esturgeon,  ces  bateaux  sont  capables  de  porter  dix  tonnes  chacun  et  sont  montés 
par  des  équipages  de  dix  à  douze  hommes  ;  ils  tirent  deux  pieds  d'eau  ou  plus. 
L'époque  à  laquelle  ils  descendent  ou  remontent  le  fleuve  dépend  de  la  hauteur  des 
eaux,  parce  qu'au  passage  de  certains  rapides  on  est  obligé  de  faire  une  série  de 
portages  dont  le  nombre  dépend  de  la  profondeur  de  l'eau.  Au-dessous  de  l'île,  il 
y  a  près  de  deux  milles  d'eaux  fort  agitées  dont  la  navigation  exige  un  soin  extrême 
à  l'époque  des  eaux  basses,  afin  d'éviter  les  rochers  et  les  bancs  qu'on  y  rencontre 
alors. 

Entre  les  Grands  Rapides  et  le  Fort  McMurray,  il  y  a  dix  rapides.  Je  me  suis 
informé  auprès  du  pilote  du  vapeur  (un  homme  qui  est  reconnu  universellement 
comme  connaissant  mieux  que  n'importe  qui,  le  cours  du  fleuve  depuis  le  Landing 
jusqu'au  lac  Athabasca)  sur  leurs  noms  et  sur  les  meilleurs  moyens  de  les  passer. 

Le  premier  de  ces  rapides,  en  descendant,  est  connu  sous  le  nom  de  "  Brûlé 
Rapids."  Il  se  trouve  à  25  milles  plus  bas  que  les  Grands  Rapides.  Le  fleuve 
présente  '  '  une  largeur  qui  varie  de  250  à  300  yards  et  atteint  quelquefois  jusqu'à 
400  yarr  e  largeur.  Vers  le  milieu,  l'eau  est  si  peu  profonde  que  des  arbres  de  forte 
taille  s';  ""ôtent  quelquefois  en  accrochant  au  fond.  Le  chenal  se  trouve  à  gauche 
et  tout  pi.  .:e  la  rive.  Il  n'a  pas  plus  d'un  quart  de  mille  de  long  et  en  s'y  tenant 
à  vingt  ou  trente  yards  du  bord  on  ne  court  aucun  danger.       Les  rapides  dérivent 

'On  appelle  "  Portape  "  cette  partie  des  rivières  où,  les  eaux  n'tWant  pas  navigables,  à  cause 
des  rapides  ou  d'autres  obstructions,  le  voyageur  est  obligé'  Je  faire  le  .rafic  A  pied  en  portant 
ses  bagages. 
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Vue  vers  le  nord-est  prise  de  l'embouchure  de  Cliff  Crcek,  près  de  Fortymile  ;  il  existe  de  vaste 
gisements  de  charbon  à  l'endroit  qui  se  trouve  au  premier  plan  du  milieu  de  la  gravure. 

leur  nom  d'une  "  brûlée  "  fort  étendue  qui  se  trouve  à  cet  endroit.  A  seize  milles 
plus  bas  nous  arrivons  aux  "  Boiler  Rapides."  Ces  derniers  sont  d'une  assez 
grande  étendue,  mais  l'eau  n'y  est  très  agitée  que  vers  le  bas.  \  la  crue  des  eaux 
le  côté  gauche  présente  le  passage  le  plus  sûr  et  <i  l'époque  des  eaux  basses  le 
côté  droit  est  le  plus  avantageux.  Ces  rapides  doivent  leur  nom  à  ce  fait  que  la 
chaudière  ("  Boiler  "  en  anglais)  destinée  au  vapeur  de  la  Hudson  Bay  Company 
qui  devait  faire  le  service  du  bas  du  fleuve,  s'y  est  perdue  par  suite  du  naufrage  du 
bateau  qui  la  portait  en  1882.  Au  pied  de  ce  rapide,  on  rencontre  beaucoup  d'eaux 
fort  agitées  sur  lesquelles  on  ne  peut  s'aventurer  à  inoins  d'avoir  des  canots  fort 
solides. 

À  la  sortie  de  ces  derniers  on  aper»,-oit  aussitôt  les  "  Drowned  Rapids."  Le 
chenal  ici,  se  trouve  du  côté  gauche  tout  près  du  bord  et  ne  présente  aucun  danger, 
si  ce  n'est  trois  ou  quatre  vagues  énormes  occasionnées  par  des  rochers  submergés. 
Ces  rapides  dérivent  leur  nom  de  la  mort  d'un  nommé  Thompson  qui  s'y  est  noyé 
après  avoir  chaviré.  En  1884,  j'ai  eu  moi-même  le  malheur  d'y  perdre  un  de  mes 
hommes  d'équipe  de  la  même  façon,  quoique  j'y  sois  passé  deux  fois  sans  m'aper- 
cevoir  qu'il  y  eût  du  danger.  A  moins  d'un  mille  d'ici  nous  entrons  dans  le  "  Mid- 
dle  Rapid."  Celui-ci  n'est  guère  agité,  mais  il  a  peu  de  profondeur  et  le  fond  en  est 
très  pierreux.      Le  chenal  s'y  trouve  à  droite. 

Le  rapide  suivant  est  connu  sous  le  nom  de  "  Long  Rapid,"  et  le  chenal  y  est 
encore  du  côté  droit.      T  'eau  y  est  assez  tranquille. 

Ensuite  vient  le  "  Crooked  Rapid,"  ainsi  nommé  parce  que  la  rivière  y  fait  un 
détour  autour  d'une  pointe  de  roches  calcaires.  Le  chenal  se  trouve  siii  la  droite 
et  l'eau  y  est  assez  tranquille,  ci  part  un  endroit  où  Ion  trouve  une  chute  qu'on  ne 
doit  passer  qu'en  exerçant  la  plus  grande  prudence. 

Les  "  Stony  Rapids"  viennent  après;  l'eau  n'y  est  que  fort  peu  agitée  et  le 
chenal  navigable  s'y  trouve  à  droite,  dans  des  eaux  passablement  tranquilles. 
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Le  suivant  est  connu  avec  raison  sous  le  nom  de  "Cascade'  car  l'eau  s'y  pré- 
cipite en  passant  sur  une  bande  de  rochers  qui  a  environ  trois  pieds  de  hauteur. 
Le  chenal  se  trouve  h  droite,  et,  à  certains  moments  de  la  crue,  il  est  facile  de  les 
descendre  sans  courir  trop  de  danger,  pourvu  qu'on  ait  des  canots  suffisamment 
grands  et  solides. 

Le  dernier  rapide  qui  vaille  la  peine  d'être  noté  est  connu  sous  le  nom  de 
"  Mountain  Rapid  "  h  cause  de  la  hauteur  des  bords  du  fleuve  dans  le  voisinage. 
Il  est  assez  agité  mais  présente  ri  son  entrée  un  passage  assez  sûr  du.  côté  gauche  ; 
vers  le  milieu,  une  nappe  d'eau  tranquille  permet  au  voyageur  de  passer  du  côté 
droit  où  l'on  trouve  alors  un  chenal  où  l'eau  est  très  unie  tandis  que  du  côté  gauche 
elle  devient  très  houleuse. 

Le  dernier  de  la  série  est  connu  sous  le  nom  de  "  Moberly  Rapid."  On  n'y 
rencontre  qu'une  houle  légère  occasionnée  par  des  rochers  qui  se  trouvent  du  côté 
gauche  dans  un  courant  fort  rapide.  Du  côté  droit,  l'eau  est  assez  tranquille  pour 
permettre  le  passage  des  embarcations  les  plus  frêles. 

Du  haut  des  Grand  Rapids  jusqu'au  fort  McMurray  il  y  a  plus  de  85  milles 
d'eaux  qui  sont  beaucoup  trop  mauvaises  pour  permettre  le  passage  du  vapeur  qui 
est  maintenant  en  usage.  Il  y  en  a  qui  pensent  qu'avec  des  machines  propres  à  ce 
service,  ce  vapeur  pourrait  en  effectuer  le  passage,  mais  pour  ma  part,  je  suis  d'avis 
qu'une  pareille  entreprise  exigerait  un  travail  considérable  et  coûteux,  et  qu'il  y  au- 
rait du  danger  k  en  faire  l'essai. 

Depuis  le  fort  McMurray  jusqu'au  fort  Chipewyan  sur  le  lac  Athabasca,  il  y  a 
t8o  milles  en  passant  par  les  chenaux  les  plus  courts  et  200  milles  en  passant  par 
le  chemin  que  prend  le  vapeur  aux  époques  de  crue  ordinaire.  Au  cours  de  ce  tra- 
jet on  ne  rencontre  aucun  obstacle  ou  cause  de  retard.  Ce  vapeur  pénètre  aussi 
dans  la  Peace  River  dont  il  remonte  le  cours  jusqu'ci  220  milles  du  fort  Chipewyan. 
Le  seul  obstacle  qu'il  rencontre  alors  se  trouve  au  Little  Rapid,  ci  100  milles  de 
Chipewyan,  et  encore  n'est-il  guère  sérieux  que   lorsque  les  eaux  sont  très  basses. 


Gisements  de  charbon  sur  le  Coal  Crcîk,  ;'i  12  milles  de  Fortymile.     Deux  couches.    L'homme  sur 
la  gauche  se  trouve  au  pied  du  filon  inférieur,  et  la  perche  se  trouve  tu  sommet 

de  la  couche  supérieure. 
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De  Chipewyan  .^i  Smith's  Landing,  sur  la  Great  Slave  River,  on  ne  rencontre 
pas  d'obstacle  sérieux.  L'eau  se  trouve  légèrement  ridée  i'i  l'endroit  où  la  (Jreat 
Slave  River  pénètre  dans  le  lac,  par  suite  de  la  priisence  d'une  bande  de  rochers  qui 
en  embarrasse  l'entrée.  A  l'époque  des  eaux  basses  le  vapeur  y  touche  quelquefois 
le  fond,  mais  pas  avec  assez  de  force  pour  l'arrêter.  Dans  la  Great  Slave  River  on 
rencontre  aussi  deux  ou  trois  endroits  où  des  rochers  font  rider  la  surface  de  l'eau  ; 
à  l'époque  des  eaux  basses  le  chenal  n'y  est  guère  profond,  mais  il  est  toujours  possi- 
ble, cependant,  d'y  trouver  un  endroit  où  la  profondeur  soit  suirisante  pour  donner 
passage  au  vapeur. 

Depuis  Smith's  Landing  jusqu'au  fort  Smith,  une  distance  de  14  milles  par  la 
route  de  terre  ou  par  portage,  et  de  seize  milles  par  la  rivière,  il  y  a  de  nombreux 
rapides  qui  sont  très  mauvais  et  dont  la  chute  totale,  se  montant  à  240  pieds,  exclut 
•toute  possibilité  de  navigation. 


lonime  sur 


Vue  en  descendant  la  Fortymile  River  au-dess\is  de  la  frontière. 

En  continuant  la  description  de  mon  voyage,  je  ferais  peut-être  bien  de  donner 
en  même  temps  tous  les  renseignements  que  j'ai  recueillis  sur  la  navigation  depuis 
le  fort  Smith  jusqu'à  l'océan  Artique,  ainsi  que  sur  une  partie  du  lac  Great  Slave. 

A  mon  arrivée  k  fort  Smith,  je  trouvai  le  steamer  "  Wrigly  "  qui  prenait  son 
chargement  pour  son  voyage  de  descente.  J'y  arrivai  dans  l'après-midi  du  30  juil- 
let, et  je  passai  la  majeure  partie  de  la  nuit  k  taire  des  observations  astronomiques 
qui  devaient  m'aider  à  en  déterminer  la  position  géographique.  Le  jour  suivant, 
dans  la  soirée,  le  "  Wrigley  "  partit  pour  le  fort  Résolution  sur  le  lac  Great  Slave  ; 
le  capitaine  Bell,  commandant  du  vapeur,  me  donna  alors  des  renseignements  pré- 
cieux sur  la  profondeur  des  eaux  et  sur  les  obstacles  que  nous  avions  h  rencontrer 
en  route.  Afin  de  rendre  ces  renseignements  plus  intelligibles  au  lecteur,  je  com- 
mencerai par  donner  une  description  du  "  Wrigley"  et  du  chemin  qu'il  avait  k  par- 
courir. Ce  vapeur  fut  bâti  par  la  Hudson  Bay  Company  à  Fort  Smith  en  1886,  et 
fit  son  premier  voyage  en  1887.     On  se  fera  une  idée  exacte  de  la  grandeur  de 
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cette  tAche,  si  l'on  veut  bien  se  rappeler  que,  tout  petit  que  soit  ce  vapeur,  il  a  fallu 
scier  à  la  main  toutes  les  planches  qui  ont  servi  <^  sa  construction.  Toutes  ses 
machines  ont  dû  être  transportées  à  dos  de  cheval  par  des  routes  assez  mauvaises 
sur  un  parcours  de  100  milles,  puis  transbordées  sur  des  chalands  qui  les  ont  por- 
tées k  près  de  300  milles  plus  loin,  et  enfin  portées  par  le  vapeur  "  Graham  "  de  la 
Compagnie,  k  500  milles  plus  loin  encore.  Ses  dimensions,  telles  que  le  capitaine 
Bell  me  les  a  données,  sont  de  quatre-vingts  pieds  le  long  de  la  quille  sur  quatorze 
pieds  de  largeur  ;  il  tire  de  cinq  à  six  pieds  d'eau  h  l'arrière  et  de  quatre  h  cinq 
pieds  à  l'avant  lorsqu'il  est  chargé.  Son  hélice,  k  quatre  ailes,  a  quatre  pieds  et 
demi  de  diamètre.  Ses  machines,  construites  par  la  John  Doty  Engine  Co.  de  To- 
ronto, lui  impriment  une  vitesse  moyenne  de  huit  milles  h  l'heure,  en  fonctionnant  k 
une  pression  de  60  livres,  maispeuvent  être  poussées  au  point  de  fournir  une  vitesse 
de  dix  milles  k  l'heure.  Au  cours  de  la  saison,  les  exigences  du  trafic  de  la  com- 
pagnie lui  imposent  un  nombre  de  voyages  dont  la  distance  totale  se  monte  à  6,500 
milles,  et  sa  charge  maxima  est  de  trente  tonnes  à  peu  près.  A  ce  sujet,  je  désire 
faire  remarquer  ici  que  les  deux  vapeurs  employés  pour  faire  les  voyages  surl'Atha- 
basca,  la  Peace  River,  et  la  Great  Slave  River  sont  nommés  respectivement  le 
"  Grahame  "  et  "  l'Athabasca  "  ;  ce  dernier  fait  les  voyages  au-dessus  des  Grand 
Rapids  sur  l'Athabasca  et  sur  la  Lesser  Slave  River.  Ce  sont  des  bateaux  j'i  fond 
plat,  dont  les  roues  se  trouvent  k  l'arrière  et  qui  sont  capables  de  porter  cent-qua- 
rante tonnes  s'il  le  faut  ;  on  m'a  dit  qu'avec  un  chargement  pareil  ils  ne  tirent  que 
de  deux-et-demi  k  trois  pieds  d'eau.  On  prétend  qu'ils  peuvent  filer  douze  milles 
à  l'heure  dans  des  eaux  mortes,  mais  n'essayent  jamais  d'en  faire  plus  de  uix.  Le 
*'  Grahame"  fut  bâti  en  1882  et  1883  k  Fort  Chipewyan,  où  il  fallut  scier  tous  les 
bois  à  la  main,  comme  dans  le  cas  du  "  Wrigley."  "  L'Athabasca"  fut  construit  i'i 
Athabasva  Landing  où  l'on  put  se  procurer  une  scierie  mobile  Waterous  pour  scier 
les  bois  qui  servirent  à  sa  construction. 
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Vue  en  descendant  la  vallée  de  Miller  Creek  jusqu'A  la  Sixtymile  River.  '    On  aperçoit  le  mont 

Hart  dans  le  lointain,  au  fond  de  la  vallée. 
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Deux  milles  au-dessous  de  la  frontière  sur  la  YuWon  River,  où  l'on  aper»,'oit  la  surface  jfelée  de  la 
rivière,  le  22  novembre,  1S95.     Note. — Cet  endroit  est  beaucoup  plus  uni  que  la 

surface  en  général. 

En  descendant  la  Great  Slave  River,  le  capitaine  Bell  fut  assez  bon  pour  me 
montrer  les  endroits  où  il  n'y  avait  que  peu  d'eau  et  pour  m'en  donner  les  proton- 
deurs. Un  peu  au-dessous  de  Fort  Smith  on  rencontre  une  barre  assez  étendue, 
qui  est  cependant  coupée  par  un  chenal  où  l'on  trouve  toujours  assez  d'eau  pour 
permettre  au  "  Wrijj-ley  "  d'y  passer.  L'endroit  où  l'on  trouve  le  moins  de  profon- 
deur est  situé  le  long  d'une  île  connue  sous  le  nom  de  "  Big  Island.  "  A  l'époque 
des  eaux  les  plus  basses  que  le  capitaine  Bell  ait  jamais  pu  constater,  on  a  trouvé 
six  pieds  d'eau  k  cet  endroit.  Ajoutons  qu'on  admet  assez  généralement  qu'î'i  cette 
époque-là,  les  eaux  étaient  vraiment  fort  basses.  En  temps  ordinaires  on  y  trouve 
neuf  pieds  d'eau  et  k  l'époque  de  mon  passage  (le  ler  août)  il  y  en  avait  treize.  Ce 
banc  présente  une  largeur  de  200  yards  et  se  trouve  du  côté  gauche  de  l'île.  L'autre 
chenal  est  de  beaucoup  le  plus  large  mais  obstrué  de  tous  les  côtés  par  des  bancs 
de  sable,  et  le  "  Wrigley  "  ne  saurait  y  passer.^  moins  que  la  crue  ne  soit  très  forte. 
Dans  toutes  les  autres  partios  de  la  rivière,  le  capitaine  a  constaté  une  profondeur 
moyenne,  variant  de  douze  à  trente-six  pieds  d'eau.  Comme  d'habitude  dans  des 
endroits  pareils,  l'embouchure  de  la  rivière  se  trouve  obstruée  par  des  bancs  de  sable 
à  son  entrée  dans  le  lac.  Sur  celui  au-dessus  duquel  passe  le  vapeur,  il  y  a  cinq 
pieds  et  demi  d'eau  k  l'époque  des  eaux  basses  et  huit  pieds  k  l'époque  de  la  crue  ; 
en  moyenne  on  y  trouve  de  six  k  sept  pieds,  mais  la  profondeur  varie  suivant  la 
force  et  la  direction  du  vent.  Un  vent  du  sud-ouest  la  diminue  tandis  qu'un  vent 
du  nord-est  l'augmente.  Une  forte  tempête  ayant  déplacé  les  bouées  qui  mar- 
quaient le  chenal  quelques  jours  avant  notre  arrivée,  le  vapeur  donna  sur  un  banc  de 
sable  sans  qu'il  en  résultât  d'autre  avarie,  cependant,  qu'un  retard  d'une  couple 
d'heures. 

Le  capitaine  Bell  me  dit  qu'il  avait  fait  de  nombreux  sondages  au  cours  de  ses 
voyages  sur  le  Great  Slave  Lake  et  qu'il  avait  ainsi  constaté  qu'A  deux  milles  du 
rivage  on  trouvait  quatre  brasses  et  k  six  milles,  vingt  brasses.       Au  milieu  du 
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lac,  sur  la  route  de  la  Cîreat  Slave  River  .'i  la  Mackenzie  River,  il  a  jféiniralcment 
trouvé  plus  de  quarante  brasses  et  ii  certains  endroits  n'a  pas  pu  trouver  le  fond 
avec  soixante  brasses  de  lij^ne.  Dans  le  bras  du  lac  sur  lequel  se  trouve  situe-  le 
fort  Rae  il  a  trouvé  vinjft  brasses  h  cinquante  milles  de  Rae  ;  trois  brasses  h  trente 
milles,  deux  brasses  i'i  dix-huit  milles  et  h  sept  milles  il  n'a  constaté  que  sept  pieds 
de  profondeur  et  cette  dernière  persiste  jusqu'à  la  hauteur  de  Rae.  Ici,  le  fond  est 
boueux  et  plein  de  jjrosses  roches. 

A  l'entrée  de  la  rivière,  l'embouchure  est  très  lar^^e  et  l'eau,  par  conséquent, 
très  peu  profonde.  On  y  a  cherché  un  passajje  pour  le  vapeur  et  il  est  entendu  que 
mes  notes  se  rapportent  h  ce  passaj^e  seul.  D'habitude  on  n'y  trouve  que  six  pieds 
d'eau  h  l'époque  des  eaux  basses,  et  cinq  pieds  seulement  si  elles  sont  très  basses. 
A  la  crue  ordinaire,  comme  ii  l'époque  de  mon  passajfe,  il  y  a  environ  neuf  pieds  et 
en  1 888  il  doit  y  avoir  eu  de  treize  h  quatorze  pieds  d'eau.  Ce  chenal  n'ayant  qu'une 
larj^-eur  de  2cx)  yards  et  un  fond  de  gravier,  ne  sera  pas  dilVicile  <i  mettre  en  bon 
étal. 

A  cinq  milles  plus  bas,  on  trouve  un  autre  banc  connu  sous  le  nom  de  "Trout 
Tsiand  Shoal."  ^uand  l'eau  est  basse  on  y  trouve  six  pieds  de  profondeur,  mais  ce 
chiffre  varie  beaucoup  et  le  capitaine  Hell  prétend  que  ces  variations  sont  dues  à 
l'action  des  glaces  qui  déplacent  les  sables  du  fond  en  les  poussant,  pour  les  dépo- 
ser ensuite  en  masses  irrégulières  de  tous  les  côtés.  Il  croit  aussi  qu'il  est  possible 
d'y  trouver  un  passage  navigable  qui  serait  cependant  très  sinueux  parce  qu'il  fau- 
drait contourner  tous  les  bancs  de  sable.  Le  haut-fond  en  question  s'étend  sur  une 
longueur  de  i  j/i  mille.  Dans  le  lac  Beaver  il  y  a  dix  pieds  d'eau  h  l'époque  des 
eaux  basses,  douze  en  temps  ordinaires,  et  quatorze  pieds  h  l'époque  de  la  crue. 
Il  est  entendu  que  ces  profondeurs  sont  celles  des  endroits  où  il  y  a  le  moins  d'e;ui. 

Le  Providence  Rapid,  situé  un  peu  au-dessus  du  Fort  Providence,  a  cina  pieds 
de  profondeur  aux  endroits  les  moins  profonds  et  de  6  h  7  pieds  ailleurs.  Il  a  en- 
viron deux  milles  de  longueur.     Ici,  comme  dans  les  endroits  cités  plus  haut,  on 


Vue  du  côté  de  l'est,  prise  sur  la  rive  droite  du  Yukoii,  près  de  la  Frontière 
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Vue  du  côu^  du  nord-ouest,  h  la  frontière,  où  l'on  apert,-oit  un  banc  de  tirouillard  sur  le 

Yukon,  au  mois  de  noveinhrt",  1895. 

pourrait  bien  trouver  un  chenal,  mais  il  ne  serait  j^uère  possible  h  un  vapeur  de  s'y 
maintenir  k  cause  des  détours  fréquents  qu'il  aurait  ii  faire.  Depuis  ce  rapide  jus- 
qu'au rapide  Sans  Sault  la  profondeur  minima  est  de  douze  pieds. 

Le  rapide  Sans  Sault  est  créé  par  un  banc  de  rochers  qui  se  trouve  en  travers 
du  courant.  Du  côté  de  la  rive  droite  l'eau  tombe  de  quelques  pouces  au-dessus 
de  cette  barre  en  sorte  que  sur  la  moitié  de  la  largeur  du  fleuve,  elle  se  trouve  pas- 
sablement agitée.  De  l'autre  côté  elle  est  beaucoup  plus  profonde  et  plus  tranquille. 
Le  chenal  où  passe  le  vapeur  se  trouve  de  ce  côté-là.  Au-dessus  du  banc  de  rochers 
le  capitaine  Bell  a  constaté  une  profondeur  de  six  pieds  pendant  tout  le  cours  d'une 
année  remarquable  par  le  manque  d'eau. 

En  passant  sur  les  roches  des  Cascade  Rapids,  qui  sont  créés  d'ailleurs  par 
une  cause  analogue  à  celle  des  rapides  Sans  Sault,  le  capitaine  Bell  a  trouvé  un 
minimum  de  neuf  pieds  d'eau  et  une  profondeur  de  onze  pieds  en  temps  ordinaires. 
Ce  rapide  se  trouve  près  du  commencement  des  "  Ramparts." 

Près  des  Ramparts  se  trouve  un  autre  rapide  connu  sous  le  nom  de  "  Rampart 
Rapids,"  qui  est  aussi  occasionné  par  un  fond  de  roc.  La  profondeur  de  l'eau  y 
varie  de  onze  à  quinze  pieds.     Ce  rapide  s'étend  sur  une  longueur  d'un  demi-mille. 

Au  cours  de  ses  voyages  sur  les  Ramparts  le  capitaine  Bell  n'a  jamais  pu  trou- 
ver de  fond  avec  une  ligne  de  quarante  brasses.  J'ai  déjà  signalé  dans  mon  rap- 
port de  1889  que  sir  Alex.  Mackenzie  y  avait  constaté  une  profondeur  de  cinquante 
brasses. 

Entre  les  Ramparts  et  le  Delta,  où  le  steamer  quitte  le  chenal  principal,  on  n'a 
jamais  trouvé  moins  de  douze  pieds,  quoique  le  capitaine  Bell  prétende  qu'il  y  en  a 
moins  dans  certains  endroits.  En  passant  par  les  chenaux  du  Delta,  le  vapeur  n'a 
jamais  éprouvé  aucune  difficulté. 

Sur  la  Peel  River,  jusqu'à  la  barre  à  cinq  milles  en  aval  du  fort  McPherson,  la 
profondeur  moyenne  est  de  15  pieds  ;  sur  la  barre  il  y  en  a  six  aux  eaux  basses  et 
sept  en  temps  ordinaires. 
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Ko  comte  de  Sainville,  un  Frant,";iis  qai  <i  descentlu  le  Miickenzie  en  1889,  a 
bien  voulu  me  fournir  tous  les  renseif;nements  qu'il  avait  h  sa  disposition.  11  aval' 
passé  beaucoup  de  temps  ;\  explorer  et  h  relever  approximativement  les  deltas  du  Mat  - 
ken/ie  et  de  la  IVel  River,  ainsi  que  la  lij^ne  de  côte  dans  l'estuaire  de  ces  deux  fleuves. 
Sa  description  de  ce  pays  est  fort  intéressarte  et  je  la  donnerai  plus  loin.  Il  m'a 
assuré  que  le  canal  le  plus  ;'i  l'est  du  delta  cinstitue  le  chenal  principal  et  qu'il  n "y 
avait  jamais  trouvé  moins  de  douze  pieds  d'eau  en  le  descendant  jusqu'aux  eaux  de 
la  marée.  Les  marées  ne  se  font  pas  sentir  li  plus  de  dix  ou  douze  milles  de  l'océan 
et  ne  montent  pas  ^  plus  de  deux  pieds  de  hauteur.  11  n"a  pas  pu  me  fixer  les  pro- 
fondeurs qu'on  peut  trouver  au-delà  de  l'embouchure,  mais  il  faut  probable- 
ment s'attendre  ;'»  y  trouver  des  barres.  Ce  nionsieur  a  l'intention  de  continuer  sor, 
voyaj^e  et  de  faire  une  exploration  plus  complète,  dont  les  résultats  seront  sans 
doute  fort  intéressants.  Il  m'a  promis  Je  m'envoyer  un  exemplaire  de  sa  c:irte  du 
delta,  en  me  disant  que  je  la  trouverais  bion  différente  de  celles  que  l'on  donne  habi- 
tuellement sur  les  cartes  officieies.  Je  ne  l'ai  pas  encore  re«,'ue  et  ne  m'attends  pas 
h  la  recevoir  de  quelques  mois  encore. 

Avant  de  continuer  )e  récit  de  mon  voyage,  je  cite  plus  bas  les  i.otes  qui  m'ont 
été  fournies  par  le  capitaine  Segur,  de  1' "  Athabasca,"  et  le  capitaine  Bell  du 
"  Wriyley,"  sur  le  temps  qu'ils  mettraient  k  faire  leurs  trajets  divers. 

I-e  2  juin,  iHgi,  le  vapeur  "  Athabasca  '"  a  fait  le  voyage  de  Athabasca  Lanu- 
ing  aux  Grand  Rapids,  103  milles  environ,  en  18  heures,  et  en  remorquant  six 
grands  chalands.  Voyage  de  retour  le  6  juin  ;  durée  du  voyage  jusqu'à  Athabasca 
Landing,  quarante-huit  heures.  Le  second  voyage,  le  13  juillet;  durée  du  trajet, 
quinze  heures  et  quarante-cinq  minutes.  Kn  1890,  son  premier  voyage  du  2  juin  a 
duré  vingt  heures  et  cinquante  minutes  et  le  voyage  de  retour,  le  10  juin,  s'est  fait 
en  cinquante  heures.      Pendant  ce  voyage,  l'eau  était  basse. 

Le  journal  de  navigation  du  "  Wrigley  "  donne  les  p.oyennes  suivantes  entre 
le  Fort  Smith,  le  point  de  départ  au  midi,  et   le  Fort  McPherson  ou  point  d'arrivée 
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Vue  prise  du  sommet  de  la  montaçne  près  de  la  frontière  en  remontant  K-  Yiikon. 

au  M'  r^d.  La  distance  entre  ces  deux  points  ex*r(}mes  est  de  i ,270  milles.  De 
Smith  j'i  Résolution,  sur  la  Great  iSIave  River,  une  moyeiuie  de  18  heures  ;  enlr»' 
Resolution  et  Providence,  dix-sept  heures  environ  ;  entre  Prov.dence  et  Simpson, 
quatorze  heures  ;  tle  Simpson  à  Wrij^^ley,  dix  heures  et  demie  ;  de  Wrijjley  à  Nor- 
man, quatorze  heures  ;  de  Norman  ;i  Good  Mcpe,  treize  et  de  tiood  llope  ;"i  Mc- 
Pherson,  environ  vinjft-quatre  heures  et  demie.  Ceci  nous  dotme  un  total  de  nj^y^ 
heures,  ce  qui  revient  à  im  peu  plus  de  10 '4  milles  par  heure. 

Pour  les  voyages  de  retour,  il  a  obtenu  les  inoyennes  suivantes  :  de  McPherson 
à  Good  Hope,  quarante  heures  ;  de  (îood  Hope  h  Norman,  trente-quatre  heures  ; 
de  Norman  jH  Wri^ley,  trente-neuf  heures  ;  do  \Vrij;ley  ;'i  Simpson,  dix-neuf  heures  ; 
de  Simpson  ;\  Providence,  environ  \ingt-iunt  heures  et  deiuie  ;  de  Providence  à  Port 
Rae,  douteux,  mais  de  lr^?ize  heures  L'iiviron  ;  de  Providence  à  Résolution,  vinj^^t 
heures  ;  de  Resolution  à  Smitli,  trente  heiuos  environ  ;  de  Resolution  à  Rae,  envi- 
ron quinze  heures  et  le  même  temps  pour  le  \o'  .4i;e  de  retour,  car  ces  deux  trajets 
se  font  sur  le  lac.  La  durcV'  de  ces  voya^e»^'  \  arie  assez  souvent  suivant  la  force  et 
la  direction  du  vent.  La  durcie  totale  di-  irajel  de  McPherson  ;'i  .Smith,  telle  qu'elle 
se  trouve  indiquée  ci-dessus,  est  donc  de  215 'j  heures,  e  qui  revient  à  une  vitesse 
moyenne  de  5.9  milles  à  l'heure.  La  moyenne  des  vitesses  ;"i  l'aller  et  au  retour  est 
donc  d'une  fraction  au-dessus  de  huit  milles  ;"i  l'heure,  et  représente  sa  vitesse  dite 
normale. 

Je  répète  ici  pour  le  lecteur,  les  distances  que  j'ai  déjci  données  dans  mon  rap- 
port de  zHHq  : 


de  Chipewyan  k  Smith 
de  Smith  .\  Resolution 
de    Résolution  ;'i  Providence 
de  l'rovidence  ;'»  Simpson 


Milles. 
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de  Sitipson  h  Wrigley 
de  Wrigley  k  Norman  - 
de  Norman  ^i  Good  Hope 
de  Good  Hope  h  M'-Tlierson 

Total    - 


134.0 
180.3 
169.5 
274.7 

1,376.0 


Du  Fort  McPherson,  sur  la  Peel  River,  pour  arriver  à  Le  Pierre's  House  sur 
la  Eell  River,  le  trajet  est  long  de  80  milles  en  passant  par  le  portage. 

Ce  portage  passe  au-travers  d'un  pays  qui  n'est  pas  favorable  en  été  car  il'^est 
tantôt  montagneux,  tantôt  marécageux.  La  Hudson  Bay  Company  s'en  servait  en 
hiver  pour  le  transport  des  vivres  et  des  fourrures  entre  la  Rampart  House  et  Le 
Pierre's  House,  du  moins  à  l'époque  où  ces  postes  existaient.  J'ai  entendu  dire 
qu'ils  sont  abandonnés  aujourd'hui.    En  été  les  moustiques  pullullent  le  long  de  cette 


V'ue  vers  l'ouest  du  sommet  de  la  montagne  prt>s  de  ia  frontière. 

frontière,  h.  ^cauche. 


Le  Yukon  k  la 


route,  mais  on  m'a  assuré  que  bien  souvent  il  faisait  heureusement  assez  froid  pour 
modérer  leur  activité. 

Si  par  bonheur,  nous  trouvons  k  McPherson,  des  Indiens  pour  nous  aider 
à  faire  le  portage,  la  durée  de  notre  trajet  se  trouvera  réduite,  mais  cela  dépendra 
nécessairement  de  l'époque  à  laquelle  nous  arriverons.  Si  nous  arrivons  pendant 
la  saison  de  la  pêche,  ils  ne  seront  guère  disposés  i'i  nous  accompagner  ;  je  dirai 
même  que  dans  le  cas  oi\  nous  les  trouverions  libres,  nous  serions  toujours  forcés 
de  perdre  plusieurs  jours  k  les  embaucher. 

Si  nous  voulons  éviter  ce  portage,  nous  pouvons  remonter  une  rivière  dite 
Trout,  Poplar  ou  Rat  River,  qui  se  déverse  dans  la  Peel  River  ^i  quelques  14  milles 
en  aval  de  McPherson.  Pendant  20  milles  ;'i  peu  près  ce  cours  d'eau  est' trai  i.iuill" 
et  facile  k  remonter. 
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A  i8  milles  de  l'embouchure  on  y  rencontre  un  lac  où  les  îles  sont  tellement 
nombreuses  qu'elles  forment  un  véritable  labyrinthe  dans  lequel  nous  perdrons  sûre- 
ment beaucoup  de  temps  h  chercher  la  sortie  de  la  rivière  à  l'autre  extrémité  à 
moins  que  nous  n'ayons  un  guide.  En  le  remontant  il  faut  se  maintenir  dans  le 
chenal  de  droite  c'est-à-dire,  au  nord.  A  quelques  milles  au-dessus  du  lac,  nous 
arrivons  au  pied  des  montagnes  dans  lesquelles  la  rivière  prend  sa  source  et  de  là 
nous  avons  24  milles  à  faire  pour  les  traverser  et  arriver  h  la  passe  McDougall. 
Dans  ce  dernier  parcours  le  lit  de  la  rivière  fait  une  chute  totale  de  1,100  à  1,200 
pieds,  et  les  eaux  en  sont  pa"  conséquent  fort  agitées.  Excepté  à  la  crue  des  prin- 
temps, il  n'y  a  que  très  peu  d'eau  et  le  fond  en  est  très  rocailleux.  Le  meilleur 
moyen, je  dirai  même  le  seul  moyen  praticable  de  remonter  ce  cours  d'eau  consiste 
à  le  remonter  à  pied  en  traînant  les  bateaux  derrière  soi. 

La  passe  McDougall  est  une  large  vallée  plate  qui  rejoint  la  vallée  de  la  Trout 
ou  Popîar  et  celle  de  la  Belle  River.  Il  est  très  difficile  de  manquer  cette  passe  que 
l'on  reconnaît  facilement  à  sa  surface  large  et  plate  et  à  ce  fait  que  le  Trout  River 
y  pénètre  par  une  gorge  étroite  qui  a  l'aspect  d'une  porte  dans  les  rochers.  Depuis 
la  passe  jusqu'à  la  Belle  River  il  y  a  une  distance  de  8  milles  sur  tout  le  parcours 
desquels  il  faudra  porter  les  bagages.  Lr  luisseaux  sont  tous  trop  petits  pour 
être  navigables  à  moins  que  ce  ne  soit  à  léj.    .  ^  la  crue. 

En  descendant  la  Bell  il  ya  40  milles  d'eau:.  lent  navigables  pour  arriver  à  La 

Pierre's  House  ;  on  y  trouvera  assez  de  profonds.  pour  y  passer  avec  des  bateaux 
tels  que  ceux  do'ton  se  sert  d'habitude  dans  le  pays.  De  La  Pierre's  House  à  la 
Porcupine  il  y  a  de  30  à  40  milles  sur  la  Bell  River  et  de  là  au  Yukon  en  descendant 
la  Porcupine,  il  y  a  225  milles  à  vol  d'oiseau,  ou  à  peu  près  350  en  prenant  le  cours 
du  fleuve.  En  1873,  M.  James  McDougall  de  la  Hudson  Bay  Company  a  fait  de 
nombreux  sondages  sur  les  deux  rivières  afin  de  déterminer  si  des  bateaux  à  vapeur 
pouvaient  remonter  jusqu'à  La  Pierre's  House.  L'eau  était  plus  basse  que  d'habi- 
tude à  l'époque  à  laquelle  il  fit  ces  opérations  et  il  constata  la  présence  de  cinq  en- 
droits où  l'eau  avait  très  peu  de  profondeur.  Le  premier  de  ces  points,  en  venant  de 
La  Pierre's  House,  connu  sous  le  nom  de  "  Sinclair  Rapids,"  est  situé  à  peu  de  dis- 
tance du  point  de  départ  et  n'a  donné  que  trois  pieds  six  pouces  d'eau  à  l'endroit  le 
moins  profond.  Ensuite,  à  une  petite  distance  en  aval  de  la  Bell  River,  sur  la  Por- 
cupine, il  n'a  trouvé  que  deux  pieds  huit  pouces  d'eau,  profondeur  qu'il  sen..  facile 
d'augmenter  cependant,  attendu  qu'il  n'y  a  qu'une  barrière  de  grès  qui  a  150  yards 
de  largeur,  et  dont  la  pierre  est  très  molle.  Les  autres  rois  points  se  trouvent  entre 
le  Yukon  et  la  frontière  et  présentent,  par  ordre  en  descendant,  des  profondeurs  de 
trois  pieds  six  pouces  et  de  trois  pieds  quatre  pouces  respectivement.  A  l'un  de  ces 
endroits,  il  y  a  une  île  formant  deux  chenaux  dont  il  a  naturellement  pris  le  plus  large 
comme  devant  être  le  plus  profond.  On  lui  a  dit  plus  tard,  cependant,  que  le  plus 
étroit  était  au  contraire  d'une  profondeur  considérable. 

Je  dirai  ici  que  c'est  en  passant  par  la  Trout  River  et  la  Passe  McDougall  que 
Harper  et  ses  associés  ont  pénétré  depuis  la  Peel  jusqu'à  la  Bell  River,  et  qu'ils 
m'ont  raconté  que  le  seul  moyen  praticable  de  faire  du  chemin  sur  la  Trout  supé- 
rieure était  de  remonter  à  pied  en  traînant  leur  bateau,  souvent  pardessus  des 
rochers  et  des  sables,  là  où  il  n'y  avait  pas  assez  d'eau  pour  le  faire  flotter.  Ceci 
s'est  passé  vers  le  ler  juillet,  1873.      Ils  sont  arrivés  au  Yukon  le  15. 

Je  suis  passé  par  là,  au  mois  de  juin  1888,  en  allant  de  la  Bell  River  à  la  Peel 
River,  et  j'ai  trouvé  beaucoup  de  glat  et  de  neige  dans  la  Passe  McDougall,  même 
à  cette  saison.  Plusieurs  petits  lacs  qui  se  trouvent  dans  la  passe  étaient  encore 
recouverts  d'une  couche  solide  de  glace  le  15  du  mois.  En  descendant  la  Trout 
River  j'ai  fait  la  plupart  du  trajet,  à  cheval  sur  l'arrière  de  mon  canot,  les  pieds 
dans  l'eau  et  j'ai  pu  toucher  le  fond  très  souvent.  J'adoptai  cette  position  afin  de 
pouvoir  découvrir  les  endroits  où  il  y  avait  peu  d'eau  et  afin  de  retarder  la  vitesse 
de  la  marche  du  canot  en  y  passant. 

J'ajouterai  d'ailleurs  que  c'est  là  un  moyen  très  commode  de  rallentir  la  vitesse 
du  canot  dans  les  endroits  difliiciles  et,  mieux  encore,  que  si  l'on  a  des  perches,  on 
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peut,  en  les  appuyant  sur  le  fond,  obtenir  le  même  résultat  et  contrôler  les  mouve- 
ments de  l'embarcation  de  façon  h  la  faire  passer  lout  juste  où  l'on  veut.  Il  est  en- 
tendu que  ce  système  ne  s'applique  pas  aux  oaux  profondes  où  il  n'y  a  pas  de  danger 
qu'on  brise  l'embarcation,  même  si  l'on  chavire. 

De  l'embouchure  de  la  Porcupine  jusqu'à  Dawson  il  y  .1  300  milles  sur  le  Yu- 
kon.  Si  nous  avons  la  chance  Je  trouver  un  vapeur  à  Fort  Yukon,  ce  trajet 
se  fait  en  huit  jours  h  peu  près.  Dans  le  cas  contraire,  il  nous  faudra  trois  semaines 
ou  peut-être  un  mois,  suivant  le  temps  qu'il  fera,  la  hauteur  des  eaux  et  la  qualité 
de  l'embarcation  que  nous  pourrons  nous  procurer. 

Si  l'on  veut  bien  se  rappeler  que  le  Great  Slave  Lake  se  trouve  couvert  de 
glace  jusque  vers  1  premier  juillet  on  comprendra  qu'on  ne  peut  guère  arriver  à 
Dawson  avant  le  milieu  du  mois  d'août  à  moins  de  traverser  le  lac  en  traineau. 
En  descendant  le  Mackenzie  sur  l'un  ou  l'autre  des  petits  vapeurs  qui  font  le 
service,  nous  pourrons  diminuer  la  durée  de  notre  voyage  de  huit  à  dix  jours,  mais 
il  est  bon  de  se  rappeler  que  ces  petits  bateaux  ne  sont  pas  sensés  faire  et  qu'ils  ne 
font  pas  des  voyages  réguliers.  Ils  font  tout  simplement  le  service  de  la  Hudson 
Bay  Company  et  de  la  mission  catholique,  dans  l'intérêt  desquelles  ils  font  tous 
leurs  voyages. 

Sur  le  Yukon  il  n'y  a  guère  à  redouter  le  même  inconvénient  pour  l'été  prochain 
car  il  y  aura  sans  doute  beaucoup  de  vapeurs  qui  feront  alors  le  service  entre  St. 
Michael  et  Dawson  ;  il  est  difficile,  cependant,  de  compter  sur  un  service  bien  régu- 
lier car  les  marées  et  les  vents  occasionneront  sans  doute  bien  des  changements  de 
date  de  départ  et  d'arrivée  à  St.  Michael,  le  port  qui  se  trouve  à  l'embouchure  du 
Yukon  sur  l'océan. 

Une  autre  route  dont  le  point  de  départ  se  trouve  à  Edmonton,  suit  le  même 
chemin  que  celui  que  je  viens  d'indiquer  jusqu'à  Athabasca  Landing,  pour  remonter 
ensuite  l' Athabasca  River  jusqu'à  la  Lesser  Slave  River  à  69  milles  de  là,  et  con- 
tinuer jusqu'à  60  milles  plus  haut  sur  ce  dernier  fleuve.  Les  derniers  vingt  milles 
ne  sont  que  des  rapides,  toujours  difliciles  à  franchir,  surtout  quand  l'eau  est  basse. 
On  suit  alors  le  J.esser  Slave  Lake  jusqu'au  Lesser  Slave  Lake  Post,  qui  se  trouve 
à  65  ou  70  milles,  à  la  tête  du  lac. 

Une  autre  partie  de  cette  route,  partie  qui  parait  avoir  été  adoptée  par  les  habi- 
tants du  voisinage  d'Edmonton,  se  dirge  vers  le  nord-ouest  depuis  Edmonton  jus- 
qu'au poste  de  Lesser  Slave  Lake,  à  l'extrémité  ouest  du  lac  Lesser  Slave.  Entre 
ces  deux  points  le  trajet  est  de  200  milles  dont  les  premiers  cinquante  nous  emmè- 
nent 1.  '  }  ^mbina  River,  un  cours  d'eau  de  peu  d'importance  qui  a  peut-être  70 
yards  de  largeur  et  qui  n'est  pas  difficile  à  traverser.  A  26  milles  plus  loin  nous 
arrivons  à  l' Athabasca  River,  qui  a  200  yards  de  largeur  et  qui  est  généralement 
assez  profonde  pour  permettre  le  passage  d'un  bateau  tirant  de  2  à  3  pieds  d'eau. 
Les  premiers  vingt  ou  trente  milles  en  partant  d'Edmonton  se  trouvent  sur  une 
belle  prairie,  et  à  quelques  milles  plus  loin  on  arrive  à" la  grande  forêt  du  nord. 
Entre  l' Athabasca  et  le  Lesser  Slave  Lake  le  chemin,  tel  qu'on  l'aperçoit  depuis  le 
Lesser  Slave  Lake,  paraît  être  assez  montagneux,  mais  je  ne  doute  pas  qu'on  ne 
puisse  y  trouver  un  bon  passage.  Il  y  a  des  années  de  cela,  la  Hudson  Bay  Com- 
pany avait  un  chemin  de  portage  (pack  trail)  d'Edmonton  à  Lesser  Slave  Lake  Post» 
qui  suivait  presque  le  chemin  que  nous  venons  d'indiquer,  mais  on  l'a  abandonné 
depuis  longtemps  pour  ne  plus  prendre  que  celui  de  la  rivière. 

On  trouvera  le  long  de  ce  chemin  tout  les  bois  dont  ou  peut  avoir  besoin. 

La  surface  en  est  ondulée  ou  marécageuse,  alternativement. 

On  y  construit  une  route  en  ce  moment.  Pour  des  détails  plus  complets  sur 
cette  partie  du  nord-ouest,  je  renvoie  le  lecteur  au  rapport  du  Dr  G.  M.  Dawson, 
Appendice  1.  dans  le  Rapport  Géologique  de  1879-80. 

J'en  cite  un  extrait  seulement,  pour  dire  qu'on  trouve  de  l'or  en  quantités  pay- 
antes sur  l'Athabasca  Supérieure. 

Du  Poste  de  Lesser  Slave  Lake  jusqu'à  la  Peace  River,  sur  une  distance  de  86 
milTes,  nous  trouvons  une  voie  charretière  passable,  construite  il  y  a  quelques  an- 
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nées  par  la  Hudson  Bay  Company.  Cette  route  passe  au  travers  d'un  pays  bien 
boisé  avec  quelques  éclaircies  de  prairie  et  de  pAturages  marécageux.  De  la  Peace 
au  Fort  Dunvegan,  à  60  milles  du  côté  de  l'ouest,  nous  passons  une  étendue  de  pays 
qui  présente  toutes  les  apparences  d'un  parc  magnifique.  A  Dunvegan  nous  nous  re- 
trouvons sur  la  lisière  de  la  grande  forêt  du  nord  ;  de  là  h  la  Liard  River  le  pays 
devient  très  ondulé  et  coupé  de  vallées  et  de  gorges  profondes  qui  sont  toutes  forte- 
ment boisées  ;  on  y  rencontre  alternativem.ent  des  crêtes  couvertes  de  bois  passables 
et  des  bas-fonds  marécageux  qui  sont  recouverts  de  mousses  et  de  broussailles. 
De  Dunvegan  à  Dawson  il  y  a  900  milles  à  vol  d'oiseau,  et  Ue  Dunvegan  au  lac 
Pelly  au  sommet  de  la  Pelly  River  il  y  en  a  600.  Pour  le  moment  il  n'y  a  pas  de 
route  continue  qui  relie  ces  points  divers. 

On  explorera  sans  doute  bientôt  le  pays.  En  suivant  la  vallée  de  la  Peace 
River,  comme  je  crois,  qu'on  a  l'intention  de  le  faire,  pour  passer  ensuite  dans  la 
Colombie  Anglaise  en  traversant  les  montagnes,  on  allongera  certa'"ement  la  route 
jusqu'à  Pelly  Lake  de  700  milles  au  moins,  mais  on  la  fera  ainsi  passer  par  un 
ancien  district  aurifère — le  cours  supérieur  de  la  Peace  River — où  je  crois  qu'on 
peut  encore  trouver  de  l'or  en  bonne  quantité. 

Il  y  a  quelques  années  de  cela,  quelques  mineurs  travaillaient  sur  la  Peace 
River  dans  le  voisinage  de  Fort  St.  John,  et  il  est  bon  de  se  rappeler  aussi  que 
c'est  de  ce  point  que  sont  partis  Harper  et  ses  associés  en  1872.  Les  premiers 
deux  ou  trois  cents  milles  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  routes  ne  seront  pas  très 
difficiles,  mais  plus  loin,  on  les  trouvera  sans  doute  beaucoup  plus  montagneuses 
et  moins  commodes  ;  clîcs  présenteront  alors,  je  crois,  une  surface  d'un  caractère 
semblable  à  celle  des  routes  du  nord-ouest  du  Canada  et  de  l'Alaska — c'est-à-dire, 
alternativement,  des  crêtes  de  montagnes  et  des  vallées  profondes  et  marécageuses 
qui  en  augmenteront  nécessairement  la  longueur. 

ROUTE  DE  CARIBOO  ET  CASSIAR. 

On  parle  de  construire  une  route  qui  doit  commencer  à  un  point  quelconque 


n-après  Photo,  paf  W.  Ogilvie.  gj_   ^jj^j^^^,  ^.^  ^^  ,.^^^_ 
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sur  le  Canada  Pacific  Railway,  dans  le  Colombie  Anglaise  et  qui  doit  passer  par  le 
District  de  Cariboo  ou  Cassiar.  Une  route  pareille  deviendra  sans  doute  nécessaire 
bientôt,  car  le  pays  qu'elle  traverserait  est  évidemment  riche  en  minéraux  et  il  n'y 
a  pas  cl  douter  que  dans  un  avenir  très  rapproché  elle  ne  soit  destinée  .'i  faire  partie 
d'un  système  t'  ;  lignes  de  chemin  de  fer  qui  reliera  ce  district  avec  celui  du  Vukon 
au  nord. 

Pour  relier  la  Stickine  River  ;'i  Telegraph  Creek  au  réseau  du  Canada  Pacifique 
en  traversant  la  Colombie  Anglaise,  il  n'y  a  pas  plus  de  500  milles  à  vol  d'oiseau  ; 
et  une  ligne  pareille  ne  serait  certainement  pas  plus  difficile  à  construire  que  ne  l'ont 
été  les  autres  voies  qui  sillonnent  cette  province. 

Toutes  les  autres  routes  dont  on  parle  prennent  leur  point  de  départ  à  un  point 
quelconque  situé  sur  la  côte,  ci  partir  duquel  on  remonte  vers  le  nord  par  vapeur 
jusqu'à  l'endroit  où  l'on  désire  commencer  le  voyage  par  voie  de  terre  ci  l'intérieur. 

ROUTE  STIKINE. 

Voyons  d'abord  le  projet  de  la  route  Stikine.      De  Victoria  h  Port   Simpson  ;'i 
l'extrême  nord  de  la   Colombie  Anglaise,  le  voyage  est  facile  et  se  fait  continuelle- 
ment sur  les  eaux  de  marée  de  l'intérieur.      Si  nous  voulons  faire  le   voyage  entier 
sur  un  navire  anglais,  nous  pouvons  prendre  un  vapeur  de  rivière  ci  Port  Simpson. 
Arrivé  cl  ce  point  il  nous  faudra  attendre  une  occasion   favorable  pour  traverser  la 
Dixon  Kntrance  (qui  a  60  milles  de  largeur  environ)  et  remonter  ensuite  à  170  milles 
plus  haut,  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Stikine  River,      En  remontant  cette  dernière 
à  1 50  milles  plus  loin  nous  arrivons  à  un    point  à  partir  duquel  on  espère  bientôt 
construire  une  bonne  route  et  peut-être  un  chemin  de  fer,  qui  nous  conduira  jusqu'au 
Ic'ic    Teslin.      Depuis  la  rivière  jusqu'au  lac  il  y  a  environ  150  milles.      La  traversée 
du  lac  est  de  65  milles.      Fin  descendant  la  rivière  du  même  nom — la    Hootalinqua 
des  mineurs — il  y  a  135  milles  par  eau  pour  arriver  à  la  Lewis    River,  un  relevé  de 
ce  lac  et  de  cette  rivière  a  été  fait  tout  récemment  par  M.  Arthur  St-Cyr,  D.L. S., 
pour  le   gouvernement  canadien,  et  les  distances    données    plus    haut  sont   telles 
qu'il  les  a  déterminées.      Il  nous  dit  que  ce  lac  et  cette  rivière  sont  faciles  à  navi- 
guer avec  des  vapeurs  de  rivière  ordinaires.      Il  en  a  effectué  la  descente  au  mois 
d'octobre,  lorsque  les  eaux  étalent  à  10  ou  12  pieds  au-dessous  du  niveau  des  crues 
ordinaires  d'où  l'on  peut  conclure  que  la  navigation  est  toujours  possible  sur  toute 
la  longueur  du  parcours.      Il  s'est  trouvé  arrêté  plusieurs  fois  par  des   bancs    de 
sable  ou  par  des  ba    es,  mais  toujours  et  seulement  là  où  il  a  trouvé  plusieurs  che- 
naux et  pris  celui  qu'il  ne  fallait  pas  prendre.      Il  a  toujours  pu  trouver  un  passage 
en  essayant  de  passer  ailleurs  que  là  où  il  s'est  trouvé  arrêté.      De  l'embouchure  de 
la  Hootalinqua  à  Dawson  il  y  a  330  milles  où  l'on  ne  rencontre  qu'un  seul  obstacle, 
les  Five  Finger  Rapids.     Ceux-ci  ne  sont  pas  dangereux  et  ne  consistent  qu'en  une 
barrière  de  rochers  qui  refoulent  l'eau  de  telle  sorte,  qu'en  amont  de  la  barre,  elles  se 
thouvent    être  d'un  ou  deux  pieds  plus  haut  qu'elles  ne  le  sont  en  aval.     Presque 
tout  le  monde  y  passe  ;  il  faut  dire  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  embarquent  de  l'eau, 
mais  je  crois  que  cet  inconvénient  provient  de  ce  qu'on  force  la  marche  du  bateau 
à  travers  les  remous  au   lieu  de  le  laisser  aller  à  la  dérive.       En   1895,  j'^'  fran- 
chi ces   rapides  sur  le  côté  gauche  de  la  rivière  et  j'y  ai  trouvé  partout  l'eau  tran- 
quille et  unie.      Le  chenal  était  un   peu   sinueux  mais  pas   assez  pour  empêcher 
qu'on  ne  s'y  maintienne  avec  aise.      Le  passage  dont  on  se  sert  le  plus  souvent   se 
trouve  à  droite,  mais  de  ce  côté-là,  il  y  a  un  plongeon  considérable  à  faire  et  un  peu 
plus  bas,  un  remous  qui  est  assez  dangereux.      Il  se  peut  qu'à  certaines  époques  le 
chenal  de  gauche  ne  soit  pas  passable.     Lorsque  j'y  suis  passé,  en  1895,  les  eaux 
étaient  plus  hautes  de  cinq  pieds  qu'elles  ne  le  sont  d'habitude  à  cette  époque  et  je 
crois  que  cette  circonstance  a  peut-être  facilité  les  choses.    De  là  jusqu'à  Dawson  il 
n'y  a  plus  aucun  ob  îtacle  à  moins  qu'on  ne  veuille  franchir  les  Rink  Rapids  à  6  milles 
plus  bas.     C'est  i>     qu'il  y  a  une  barrière  de  rochers  qui  s'étend  en  travers  de  la 
moitié  du  fleuve  et  qui  agite  passablement  la  surface  du  côté  gauche  ;  sur  la  droite 
cependant,  le  courant  est  très  uni  et  on  y  trouvera  toujours  6  pieds  d'eau  au  moins. 
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Le  trajet  par  terre  jusqu'au  lac  Teslin  se  fait  au  travers  d'un  pays  ondulé  qui  ne 
présenterait  aucun  obstacle  sérieux  h  la  construction  d'un  chemin  de  fer;  je  dirai 
môme,  qu'il  serait  possible  d'y  construire  une  voie  tei  rée  presqu'aussi  rapidement 
qu'une  route.  On  s'attend  i'i  y  créer  une  voie  de  communication  facile  l'été  pro- 
chain. On  dit  même  qu'une  compaj^nie  s'occupe  dès  ;'i  présent  d'y  établir  un  ser- 
vice rég'ulier  de  traîneaux  qui  reliera  la  Stikine  au  lac  Teslin. 

En  i8g6,  le  vapeur  "Caledonia"  de  la  Hudson  Bay  Company  a  fait  deux 
voyajjes  de  Port  Simpson  h  la  Stikine  et  de  là  jusqu'à  Telegraph  Creek  ;  en  181)7, 
il  a  encore  fait  le  même  voyage  deux  fois.  La  durée  du  trajet  de  Simpson  à 
Wiangel  à  l'embouchure  de  la  Stikine,  est  de  16  heures  environ.  Avec  un  charge- 
ment complet,  ce  vapeur  tire  quatre  pieds  d'eau  et  ne  s'est  jamais  trouvé  embarrassé 
par  le  manque  d'eau  que  sur  les  bancs  de  marée  à  l'embouchure.  A  certains  en- 
droits, oii  le  cours  du  fleuve  fait  un  détour  rapide,  il  a  fallu  amarrer  des  cAbles  sur 
les  bords,  mais  cela  était  plutôt  nécessaire  pour  maintenir  le  bateau  dans  le  chenal 
que  pour  l'aider  à  remonter  le  courant. 

Il  arrive  quelquefois  que  des  crues  subites  emmènent  des  quantités  considé- 
rables de  débris  et  de  bois  morts  ;  dans  ces  cas-là,  on  est  obligé  d'amarrer  jusqu'à 
ce  que  tout  soit  passé. 

La  durée  ordinaire  du  trajet  est  de  37  heures  environ,  sans  compter  le  temps 
qu'on  met  à  prendre  les  chargements  de  bois  de  chauflFage.  La  descente  se  fait  en 
14  heures  en  y  comprenant  tous  les  temps  d'arrêt  et  de  chargements  de  bois.  Ce 
vapeur  à  150  pieds  de  longueur,  24  pieds  4  pouces  de  largeur,  deux  machines,  des 
cylindres  de  16  pouces  de  diamètre  et  un  coup  de  piston  de  6  pieds  ;  la  limite 
de  la  pression  de  vapeur  est  d-î  130  livres,  et  la  moyenne  la  plus  usuelle  est  de 
go  livres.  La  roue  fait  24  révolutions  à  la  minute  dans  les  eaux  mortes  et  35 
aux  endroits  où  le  courant  est  très  rapide.  Sa  vitesse  moyenne  dans  les  eaux 
mortes  est  de  10^  milles  par  heure.  En  remontant  la  Stikine  cette  moyenne  est 
de  4  milles  à  l'heure  environ  et  de  i2j/^  milles  en  redescendant. 


D'après  Photo,  par  W,  Ogilvie. 
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ROUTE   DE   TAKU.  '       r 

Le  projet  de  route  suivant,  par  ordre  en  remontant  vers  le  nord,  est  celui  de 
Taku.  Du  Fort  Wranf>^el  sur  l'embouchure  de  la  Stikine,  h  l'embouchure  du  Taku 
"  Inlet  "  (baie)  il  y  a  if)o  milles,  c'est-^i-dire  que  ce  point  est  <^i  près  de  800  milles  de 
Victoria  ou  de  Vancouver.  Cette  baie  a  18  milles  de  profondeur  et  la  Taku  River 
y  décharge  ses  eaux  ^  l'extrémité  supérieure.  Pendant  les  mois  de  juin,  juillet  et 
août,  la  hauteur  des  eaux  permet  le  passaye  de  bateau  d'une  certaine  dimension  et 
l'on  prétend  môme  qu'à  cette  époque  des  vapeurs  tirant  de  3  i'i  4  pieds  d'eau 
peuvent  remonter  jusqu'à  60  milles  vers  l'intérieur.  Ceci  reste  encore  à  prouver  ; 
cependant  il  est  certain  qu'on  peut  arriver  jusqu'aux  Forks  (fourches)  avec  des 
bateaux  portant  de  2  à  3  tonnes  de  chargement.  Depuis  les  Forks  jusqu'à  9  milles 
plus  loin,  aux  confluents  de  la  Slocoh  et  de  la  Nakinah  on  peut  passer  à  l'époque 
des  crues  moyennes,  mais  à  partir  de  ce  point  on  est  obligé  de  tout  porter.  La 
route  indienne,  qui  commence  ici  pour  se  prolonger  jusqu'au  lac  Teslin,  passe  dans 
un  pays  fort  montagneux,  où  l'on  se  voit  obligé  de  grimper  par  des  chemins  fort  es- 
carpés à  certains  endroits,  sur  un  parcours  de  9  milles  environ.  On  arrive  alors  sur 
un  plateau  élevé  à  partir  duquel  les  chemins  sont  faciles  jusqu'au  lac.  Plusieurs 
mineurs  ont  essayé  de  pénétrer  à  l'intérieur  en  passant  par  ce  chemin  ;  quelques- 
uns  en  sont  revenus  et  tous  s'accordent  à  le  condamner  comme  chemin  de  portage. 
Peut-être  y  construira-t-on  une  route  un  de  ces  jours,  car  il  y  a  un  projet  maintenant 
à  l'étude.  Pour  le  moment,  cependant,  il  est  inutile  d'y  penser  comme  voie  prati- 
cable pour  des  voyageurs  isolés.  Le  fond  du  Taku  Inlet  se  trouve  assez  souvent 
obstrué  par  des  glaces  provenant  du  glacier  de  Taku  qui  se  décharge  à  deux  milles 
au-dessus  de  l'embouchure  de  la  Taku  River  ;  ce  qui  fait  qu'en  été  le  port  est  un 
peu  dangereux  tandis  qu'en  hiver  la  glace  en  obstrue  complètement  le  fond. 

La  navigation  est  donc  très  incertaine  sur  cette  rivière,  et  si  l'on  peut  admettre 
qu'elle  soit  navigable  pendant  2  ou  3  mois  de  l'année  à  certains  moments,  il  est 
cependant  difficile  d'affirmer  qu'elle  le  soit  toujours.  Nous  avons  déjà  donné  la 
description  de  la  route  à  partir  du  lac  Teslin  comme  faisant  partie  de  la  route 
Stickine. 

WHITE     PASS. 

A  cent  milles  plus  haut,  le  long  de  la  côte,  nous  arrivons  aux  passes  de  White 
et  de  Dyea,  la  première  commence  à  l'embouchure  de  la  Skaguay  River,  à  deux 
milles  environ  du  fond  des  Dyea  Inlet.  Pendant  quatre  milles  environ  la  route 
passe  sur  des  terres  d'alluvion  qui  sont  recouvertes  de  bois  passables,  puis  elle 
renionte  le  long  du  flanc  de  la  montagne  en  longeant  la  vallée,  remontant  et  des- 
cendant alternativement  sur  une  surface  fort  accidentée  et  rocailleuse  et  traversant 
à  plusieurs  reprises  la  petite  rivière  pour  atteindre  enfin  le  sommet  qui  n'est  qu'à 
2,600  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  le  chemin  battu  passe  un  point  qui  est 
à  200  ou  300  pieds  plus  haut  et  une  fois  arrivé  au  sommet  on  se  trouve  avoir  fait 
un  trajet  actuel  de  5,000  pieds.  Comme  cette  route  a  été  souvent  parcourue  elle  se 
trouve  bien  battue  et  il  ne  sera  pas  difficile  d'y  retrouver  son  chemin  ce  qui 
n'empêche  pas  que  les  détails  suivants  ne  présentent  un  certain  intérêt. 

Depuis  le  quai  de  Skaguay  jusqu'à  3 '2  milles  plus  loin  on  passe  sur  des  allu- 
vions  qui  s'élèv^ent  peu  à  peu  jusqu'à  140  pieds.  Là,  nous  quittons  les  terrains  plats 
pour  remonter  jusqu'au  Black  Lake,  vme  gorge  qui  a  i  ^3  mille  de  longueur  et 
s'élève  à  400  pieds  à  peu  près.  Nous  suivons  ensuite  le  flanc  de  la  montagne 
jusqu'au  sommet  de  Porcupine  Hill  situé  à  1,000  pieds  au-dessus  du  niveau  du  Black 
Lake  et  à  une  distance  de  3^  milles.  De  là,  nous  descendons  de  500  pieds  par 
mille  pour  arriver  à  la  Skaguay  River  que  nous  traversons.  Nous  remontons  alors 
de  300  pieds  sur  un  parcours  de  zVi  milles  pour  repasser  la  rivière  et  gravir  le 
flanc  de  la  montagne  à  1,000  pieds  de  hauteur  en  parcourant  un  trajet  de  1^3  mille. 
De  là  nous  suivons  un  chemin  élevé  et  uni  pendant  i  mille  pour  arriver  au  pied 
des  rampes  escarpées  du  sommet  que  nous  atteignons  en  faisant  une  descente  de  100 
pieds.  De  là,  nous  remontons  à  900  pieds  plus  haut  pour  arriver  enfin  au  sommet 
du  chemin.     Les  chemins  par  lesquels  on  passe  en  faisant  ce  trajet  sont  fort  acci- 
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D'aprî's  Photo,  par   W.   Ogilvie. 

Vapeur  "  Charles  H.  Haniilton  "  de  la  Norlh  American  Transportation  and  Trading  Co.,  sur 
les  chantiers,  quelques  jours  avant  le  lancement. 

dentés  et  irréguliers  ;  la  plupart  du  temps  on  ne  fait  qu'escalader  des  hauteurs  ou 
descendre  dans  des  ravins  profonds  sur  le  flanc  de  la  montagne.  Depuis  le  sommet 
jusqu'au  lac  Bennett  il  y  a  24  milles  ;  le  chemin  passe  par  un  pays  rocailleux  et 
glacé  qui  est  souvent  entrecoupé  de  vallées  en  sorte  qu'il  y  a  beaucoup  d'escalades 
k  faire.  Cependant,  au  mois  de  février,  de  mars  et  d'avril,  et  même  au  mois  de 
mai,  il  y  a  souvent  de  la  neige  qui  rend  la  surface  beaucoup  plus  unie  et  facilite  con- 
sidérablement le  voyage,  en  sorte  que  cette  route  est  encore  peut-être  la  meilleure 
des  deux. 

ROUTE  DE  DYEA  OL'  DU  CHILCOOT  PASS 

La  Dyea  Pass  commence  au  fond  de  Dyea  Inlet,  et  sur  les  premiers  huit  milles 
de  son  parcours  présente  des  chemins  faciles  jusqu'au  pied  du  canon  ;  on  n'y  ren- 
contre aucun  obstacle,  si  ce  n'est  quelques  rochers  qui  paraissent  y  avoir  été  dépo- 
sés par  un  glacier,  et  encore  ne  les  rencontre-t-on  que  de  tempsen  temps.  La  mon- 
tée ici  est  de  300  pieds.  Depuis  le  pied  au  canon,  le  chemin  serpente  le  long  du 
fleuve  de  lu  montagne,  entrecoupé  par  de  courtes  escalades  de  temps  en  temps,  jus- 
qu'à ce  qu'on  arrive  à  la  seconde  traversée  du  creek.  C'est  ici  que  se  trouve  la 
partie  la  plus  mauvaise  du  chemin  ;  on  y  trouve  partout  des  bois  épais  et  la  surface 
en  est  très  accidentée  et  couverte  de  débris  de  inatières  végétales  putrifiées  que  les 
animaux  ont  pétris  en  y  passant  au  point  d'en  faire  une  boue  épaisse.  On  a  recou- 
vert les  endroits  les  plus  mauvais  en  y  posant  des  arbres  que  l'on  a  couchés  <i  côté 
les  uns  des  autres,  en  travers  du  chemin. 

A  l'extrémité  inférieure  du  caiion,  nous  traversons  le  creek  vers  l'est,  c'est-à- 
dire  pour  atterrir  sur  la  rive  gauche.  A  moins  que  l'eau  ne  soit  très  haute,  cette 
traversée  n'est  pas  très  difficile,  car  il  n'y  a  que  deux  pieds  d'eau,  mais  le  courant 
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est  très  rapide  et  l'eau  froide  comme  de  la  ^flace.  I.a  larffeur  n'est  que  de  30  ou  40 
yards,  y\u  sommet  du  carton,  h  10'^.  milles  des  eaux  de  marëe,  on  traverse  ce  creek 
sur  un  pont  qui  se  trouve  à  700  pieds  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  quoi- 
que le  point  le  plus  élevé  du  trajet  se  trouve  i'i  une  hauteur  de  800  pieds.  Nous 
suivons  alors  la  rive  droite,  c'est-.'i-dire,  le  c6t«i  ouest  du  creek,  pendant  i  '..  mille, 
jusqu'au  Sheep  Camp,  où  nous  le  traversons  encore  vers  l'est;  la  montée  de  ce  tra- 
jet est  de  300  pieds.  De  l.i,  jusqu'ci  la  Stone  House,  <i  fxxj  pieds  plus  haut,  nous 
parcourons  ^  de  mille  en  passant  par  un  chemin  fort  accidenté  et  parsemé  de 
roches  énormes  qui  y  ont  été  déposées  sur  les  bords  du  creek  par  quelque  convul- 
sions de  la  nature.  La  plupart  du  temps  nous  sommes  occupés  ,^i  tourner  ou  à  es- 
calader ces  roches.  A  partir  de  la  Stone  House  la  surface  est  plus  unie  et  le  che- 
min plus  facile,  car  nous  nous  trouvons  avoir  dépassé  les  terres  boueuses  qui  sont 
boisées  et  couvertes  de  broussailles.  A  un  demi  mille  de  la  Stone  House  nous  nous 
trouvons  en  présence  d'une  pente  rapide  dont  le  sommet  est  h  600  pieds  au-dessus  de 
Stone  House.  A  partir  de  ce  dernier  point  le  chemin  devient  encore  plus  facile  et 
s'élève  k  900  pieds  plus  haut  par  une  pente  douce  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  h  un  en- 
droit nommé  "  Scales."  A  partir  d'ici,  le  chemin  s'élève  par  une  pente  rapide  ci 
500  pieds  plus  haut  et  se  trouve  partout  obstrué  par  des  roches  cassées  qui  rendent 
la  marche  très  difficile,  surtout  lorsqu'il  n'y  a  pas  assez  de  neige  pour  recouvrir 
complètement  le  sol  ;  après  une  chut-j  de  neige  nouvelle  et  peu  abondante,  ce  pas- 
sage est  très  difficile  et  parfois  dangereux. 

Une  fois  que  la  neige  a  recouvert  tous  les  rochers,  la  route  le  long  du  creek 
présente  une  surface  plus  unie,  je  dirai  môme  facile,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  au  pied 
de  la  pente  rapide  qui  aboutit  au  sommet.  A  l'arrivée  des  chaleurs,  pourtant,  les 
n  »iges  se  ramollissent  et  à  partir  du  Sheep  Camp  le  passage  devient  très  difficile  par 
une  journée  chaude  ou  pluvieuse.  Quand  il  fait  froid  la  surface  devient  excessive- 
ment dure  et  par  moments  on  se  voit  obligé  de  tailler  des  marches  k  coup  de  hache 
pour  faire  l'ascension. 

Il  y  a  quelques  années,  messieurs  Healy  &  Wilson,  commerçants  de  Dyea,  ont 
taillé  un  chemin  de  cette  façon  depuis  leur  poste  jusqu'au  Sheep  Camp.  Ce  che- 
min se  trouve  maintenant  en  assez  bon  état.  Je  ne  sais  pas  s'ils  prétendent  y  con- 
trôler le  droit  de  passage  ;  en  tout  cas  je  n'ai  pas  entendu  dire  qu'ils  aient  empêché 
le  public  de  s'en  servir,  et  par  public  j'entends  ici  le  public  des  mineurs. 

On  construit  en  ce  moment  un  tramway  k  câble  métallique,  destiné  <i  transporter 
des  bagages  depuis  la  Stone  House  jusqu'au  sommet  de  la  passe  ;  cet  ouvrage  est 
destiné,  je  crois,  k  faire  disparaître  bien  des  difficultés  pénibles  et  laborieuses  qui 
entravent  maintenant  le  transport  des  marchandises. 

Depuis  le  sommet  du  lac  Lindeman  jusqu'à  S'A  ou  9  milles  plus  loin,  il  y  a  une 
descente  de  1,300  pieds  environ  qui  n'est  rapide  qu'à  un  seul  endroit,  et  cela  sur 
une  très  petite  distance.  Cet  endroit  se  trouve  au  lac  Crater  et  n'a  pas  plus  de  200 
pieds  de  longueur.  Le  chemin  dont  se  servent  les  Indiens  suit  le  flanc  de  la  mon- 
tagne et  évite  cette  descente  rapide,  pour  n'aboutir  au  lac  qu'à  un  mille  plus  loin. 
Aujourd'hui,  le  chemin  va  directement  jusqu'au  lac  où  un  bac  qui  le  traverse  racour- 
cit  le  trajet  d'un  mille.  Un  portage  assez  court  nous  emmène  alors  à  un  autre  lac 
qu'on  peut  encore  traverser  en  bac  pendant  un  mille,  si  l'on  veut,  pour  faire  ensuite 
un  autre  portage  de  quelquer  perches  qui  aboutit  à  un  troisième  lac  qu'on  peut 
traverser  de  la  même  façon  et  tnccourcir  ainsi  de  3  milles,  un  trajet  qui  serait  autre- 
ment de  8  ou  9  milles.  Ces  lacs  ne  dégèlent  pas  avant  le  milieu  du  mois  de  juin  ou 
le  premier  juillet  et  restent  ouverts  jusqu'au  mois  de  novembre. 

On  s'est  servi  de  chevaux  pour  traverser  la  passe  jusqu'au  lac  Lyndeman,  mais 
on  ne  trouve  que  très  peu  de  cht  se  pour  les  nourrir  au  nord  du  sommet,  et  encore 
moins  du  côté  sud,  en  sorte  que  ceux  qui  pourraient  avoir  l'intention  d'en  emmener, 
feront  bien  d'emporter  une  bonn»!  provision  de  fourrages.  Les  nombreuses  carcas- 
ses de  chevaux  que  l'on  rencontn»  le  long  de  ce  chemin,  témoignent  du  manque  de 
précaution  de  1h  part  de  ceux  qui  y  sont  déjà  passés.  Arrivés  au  lac  Lindeman 
nous  le  descendons  pendant  5  milles  pour  arriver  à  son  extrémité  inférieure,  à  partir 
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de  laquelle  nous  avons  un  porta>;e  de  '4  de  mille  à  faire  en  passant  sur  une  hauteur 
sahlonneuse  de  l'autre  c^té  de  laquelle  nous  nous  trouvons  en  présence  des  eaux 
naviffables  du  lac  Bennett.  La  route  de  White  Pass  aboutit  .^i  ce  même  endroit,  j'i 
partir  duquel  les  deux  routes  se  confondent.  Les  tramways  dont  j'ai  déj^i  parlé, 
s'ils  réussissent,  passeront  probablement  au-del.-'i  du  sommet  de  la  passe  pour  être 
prolongés  jusqu'au  lac  Lyndeman. 

Arrivés  au  lac,  il  n'y  a  plus  rien  qui  puisse  nous  retarder  h  moins  que  ce  ne 
soient  les  vents  violents  qui  soufflent  dans  ces  parages  pendant  des  journées  en- 
tières. S'ils  soufflent  du  côté  où  nous  allons,  le  lac  devient  trop  agité  pour  qu'on 
puisse  y  naviguer  en  canot,  et  s'ils  soufflent  en  sens  inverse,  leur  violence  est  telle 
qu'il  est  absolument  impossible  de  s'aventurer  sur  l'eau. 

Le  lac  Bennett  a  environ  25  'j  milles  de  longueur,  il  a  ^  mille  de  largeur  pen- 
dant les  premiers  11  ou  12  milles,  et  plus  loin,  cette  largeur  varie  de  i  'i  3  milles. 
Il  est  fort  probable  qu'à  la  saison  prochaine  nous  verrons  plusieurs  vapeurs  sillonner 
la  surface  de  ces  lacs,  ce  qui  fera  certainement  disparaître  bien  des  inconvénients 
qu'on  se  voit  forcé  de  subir  aujourd'hui.  Le  lac  Nares  a  2^4  milles  et  le  lac  Tagish 
environ  17  milles  de  longueur.  A  six  ou  sept  milles  de  la  tête  du  lac  Tagish,  le  Wiiidy 
Arm  pénètre  dans  le  lac  en  venant  du  côté  du  sud,  et  un  vent  violent  y  souffle  pres- 
que toujours,  en  sorte  que  la  navigation  y  devient  très  souvent  dangereuse  pour  de 
petites  embarcations.  Ces  vents  retardent  souvent  le  voyageur  pendant  des  jour- 
nées. Depuis  le  bas  du  lac  Tagish  jusqu'j'i  la  partie  supérieure  du  lac  Marsh,  sur 
un  parcours  de  cinq  milles  j'i  peu  près,  le  fleuve  est  profond  et  tranquille.  C'est  ici 
que  se  trouve  le  poste  de  la  douane  canadienne  et  un  détachement  de  la  police  ;"i 
cheval.  Le  lac  Marsh  a  20  milles  de  longueur,  et  depuis  sa  partie  inférieure  jus- 
qu'au caiïon,  sur  un  parcours  de  25  milles,  nous  n'avons  rien  j'i  redouter.  Il  est 
môme  possible  de  passer  le  canon  lui-même  avec  une  embarcation  de  bonnes  dimen- 
sions, pourvu  qu'elle  ne  soit  pas  trop  chargée.      Il  suffit  d'avoir  so   1  d'éviter  les 


D'après  Pholo.  par  W.  Ogilvie. 

Nulato,  Yukon  inférieur,  Alaska. — Vapeur  "J.  J.  Healey,"  près  de  la  plapi'e. 
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trois  vaj4"iies  de  remous  qui  se  trouvent  ii  i^i  sortie,  ce  qu'il  est  facile  de  faire  en 
appuyant  un  peu  vers  la  gfauche  ;  pendant  1p  reste  du  trajet,  il  est  bon,  pour  ne  pas 
courir  de  danjjer,  de  se  tenir  bien  juste  au  milieu  du  chenal  sur  la  crête  élevée  des 
eaux  rapides  qui  se  trouvent  refouu'cs  par  les  bords  et  par  suite,  s'accumulen'  'ers 
le  wjntre.  Il  sera  toujours  prudent  de  transporter  d'abord  par  voie  de  terie  une 
certaine  quantité  de  provisions  jusqu'au  pied  du  canon,  de  façon  à  ne  pas  se  trouver 
au  dépourvu  en  cas  d'accident.  Un  grand  nombre  de  bateaux  ont  éprouvé  des  ava 
ries  sérieuses  en  effectuant  ce  passage,  et  ces  accidents  proviennent  toujours  de  If. 
négligence  des  mineurs  qui  n'ont  pas  soin  de  se  munir  d'un  appareil  suffisamment 
puissaFit  pour  diriger  l'embarcat-on.  Dans  ces  cas-là,  les  embarcations  se  trouvent 
ciitr  binées  loir  du  centre  dans  la  direction  des  bords,  où  elles  se  trouvent  prises 
dans  les  remous  et  les  tourbillons  et  jwtées  contre  les  rochers  du  bords.  Lorsque 
plusieurs  batc.nx  se  trouvent  ensemble  on  évite  ces  uingers  en  formant  une  équipe 
générale  qui  passe  les  bateaux  les  uns  après  les  autres  avec  toute  la  force  d'avirons 
nécessaire  pour  assurer  sa  marche  directe.  A  quelques  centaines  de  yards  au-des- 
so'Jo  du  cafion,  nous  trouvons  encore  un  rapide  qui  est  un  tant  soit  peu  agité  mais 
qui  n'est  pas  dangereux.  Un  peu  plus  loin,  nous  arrivons  à  un  détour  brusque 
vers  la  gauche  qui  est  suivi,  A  deux  cents  yards  plus  loin,  d'une  autre  détour  égale- 
ment brusque  vers  la  droite.  C'est  ici  que  se  trouvent  les  White  Horse  Rapids. 
Disons  to\it  desuiteque  ces  rapides  ont  été  descendus  en  canot  par  bien  des  gens,  mais 
qu'il  est  certain  que  trente  personnes  au  moins  y  ont  perdu  la  vie.  Pendant  l'été  de 
1895,  on  '^  constaté  13  décès  occasionnés  par  des  chavirements  d'embarcations; 
ajoutons  que  dans  !a  plupart  des  autres  cas  les  embarcations  ont  tellement  pris 
d'eau  que  les  provisions  ont  été  entièrement  perdues  et  que  les  équipes  ne  s'en 
sont  tirées  qu'avec  peine.  Je  conseillerai  k  tout  le  monde  de  faire  un  portage 
ici.  Du  côté  gauche,  on  trouvera  un  chemin  excellent  qui  n'a  que  trois  hui- 
tièmes de  mille  de  longueur.  A  l'autre  extrémité  on  descend  le  bateau  jusqu'.^  la 
rivière  au  moyen  de  cordes,  on  le  recharge  et  on  continue  son  chemin  sans  danger. 
De  là  au  lac  Labarge,  à  24  milles,  le  fleuve  est  profond  et  tranquille.  Ici,  sur  le 
lac  Labarge,  qui  a  environ  31 '_.  milles  de  longueur,  on  se  trouve  souvent  retardé 
par  les  vents  comme  sur  les  lacs  situés  plus  haut.  De  l'extrémité  du  lac  h  l'em- 
bouchure de  la  Hootalinqua  il  j  a  31  milles  sur  le  parcours  desquels  le  courant  est 
très  fort  et  souvent  obstrué  par  des  rochers.  Ces  derniers  se  reconnaissent  facile- 
ment au  bruit  que  fait  l'eau  en  y  passant  dessus,  en  sorte  qu'il  est  facile  de  les  éviter. 
J'ai  déj;''  fait  la  description  du  trajet  en  aval  de  la  Hootalinqua. 

Je  cite  les  distances  suivantes,  telles  qu'elles  se  trouvent  dans  mon  rapport  de 
1889,  entre  l'extrémité  supérieure  du  lac  Bennett  et  la  frontière  : 

MILLES. 

Froiilit're  du  nord,  Colombie  Anglaise..  10.0 

Exti'ér.iité  infiVieure  du  lac  Bennett ....  25.7 

''                 "      du  Car;boo  Crossing  28. j 

.     '*                 "      du  lae  Tagisii 45.2 

"         supérieure  du  lac  Marsh 50.0 

"         inférieure  du  lac  Marsh 69.1 

Entrée  du  Canon 94.8 

Extrémité   intérieure  des  White   Horse 

Rapids 97, 2 

TakI'.uia  River ;  1 1.8 

Lac  Labarge. 1 25.0 


MILLKS. 

Extréniilé  inférieure  du  lac  Labarge. ...  1  s^.  1 

Teslin  River 187. S 

Big  Salinon 221.2 

Little  Salnion     ^57-4 

Five  I""inger  Rapids .V^'-T 

IVlly  River ;175. 2 

White  River 47' •" 

Stewart   River 480.8 

Dawson 549''''' 

Fort  yniile 590'O 

Frontière 6.19'3 


ROUTE  D.ALTON. 

La  route  suivante  est  connue  sous  le  nom  de  Dalton  Route.  Elle  part  de 
Chilkat,  au  sommet  du  bras  occidental  du  canal  Lynn. 

M.  J.  J.  McArthur,  D.L.S.,  a  fait  un  relevé  de  reconnaissance  sur  cette  route, 
l'été  dernier,  dans  l'intérêt  du  gouvernement  du  Dominion,  et  je  donne  plus  bas  un 
court  extrait  de  son  rapport  : 

"  Pendant  les  mois  d'hiver,  après  la  prise  des  gli'.ces  sur  la  Chilkat  River,  il  est 
plus  commode  de  débarquer  h  la  mission  Haines,  mais  aux  autres  époques,  le  Py- 
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D après  Photo,  par   \V.   Ogtlvie. 

Mission  Presbytérienne  ii  Anvick,  Yukon  inférieur,   .Alaska. 

ramid  Harbour  est  préférabu:  comme  point  de  débarquement.  De  li^i  {"i  Kluwan — un 
village  Klinkit  assez  import,  iit — il  y  a  deux  chemins.  Le  premier  part  de  Pyramid 
Harbour  pour  suivre  les  terres  basses  de  la  rivière,  sur  la  rive  gauche,  i  -  plupart  di. 
temps  ;  l'autre,  qui  commence  ;\  la  mission  Haines,  longe  le  flanc  de  la  montagne 
sur  la  rive  droite.  A  moins  que  les  eaux  ne  soient  très  hautes,  le  premier  chemin 
est  le  meilleur.  Il  y  a  des  marais  de  foin  tout  le  long  c'.  la  vallée.  .Au  mois  de 
mars  dernier,  Dalton  a  livré  15;  tonnes  de  provisions  <\  sa  "Cache  '  h  l'extrémité 
des  terrains  plats  de  la  Klaheena,  c'est-à-dire  j'i  une  distance  de  40  milles.  Son 
altw'lage  de  quatre  chevaux  a  traîné  alors  huit  milles  livres  chargées  sur  un  seul 
traîneau  et  il  prétend  avoir  souvent  fait  le  voyage  en  une  seule  journée.  Dans  l'état 
actuel  du  chemin,  en  été,  un  cheval  de  selle  ordinaire  peut  arriver  jusqu'au  poste  de 
Dalton,  à  90  milles  des  eaux  salées,  en  trois  jours. 

'*  Le  ministre  m'avait  demandé  de  proposer  un  emplacement  quelconque  destiné 
k  l'établissement  d'un  poste  de  douane.  La  Cache  de  Dalton  est  un  endroit  magni- 
fique et  bien  situé  sur  une  route  très  fréquentée.  Ce  point  se  trouve,  jt  crois,  bien 
h  l'intérieur  de  notre  territoire.  D'ailleurs  les  Indiens  de  la  Côte  ont  es  routes  de 
chasses  qui  remontent  le  Houlder  Creek  et  les  tributaires  du  Chilkat,  .»ù  ils  font  pas 
mal  de  trafic  avec  les  Indiens  de  l'intérieur.  Si  l'on  essayait  de  faire  de  la  contre- 
bande sur  ces  routes,  il  serait  r'.uiîo  de  remonter  le  poste  jusque  sur  les  hauteurs. 
Il  y  a  70  milles  de  ce  point  <i  la  mer  et  pas  de  terres  boisées  h  plusieurs  milles  ;i  la 
ronde. 

Depuis  le  Rainy  Hollow  jusqu'au  Camp  Glacier,  Il  y  a  un  trajet  de  quinze 
milles  environ  qui  serait  la  partie  la  plus  difficile  de  la  route  en  hiver,  parce  qu'il 
n'y  a  pas  de  bois  et  parce  que  la  neige  y  serait  beaucoup  plus  profonde  que  plus  au 
nord.  II  y  H  très  peu  de  terres  marécageuses  entre  le  Pyramid  Harbour  et  la  Cache 
Dalton.  en  sorte  que  les  animaux  ne  s'embourbent  jamais.  Le  village  Indien, 
VVeskutaheen,  se  trouve  h  un  mille  et  demi  h  l'ouest  du  poste.  II  est  habité  par  des 
Sticks,  qui  sont  très  dociles.      Sur  le  chemin,  à  quinze  milles  au  nord  de  Dalton,  se 
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trouve  le  iac  Kluksku,  qui  a  trois  milles  de  longueur  et  se  rattache  au  lac  Desadeash 
par  un  creek  qui  a  environ  un  mille  et  demi  de  longueur.  Ce  dernier  présente  une 
large  étendue  d'eau  qui  suit  le  chemin  pendant  25  milles.  On  pourrait  fort  hier, 
l'utiliser  pour  les  voyages  d'hiver.  Je  dirai  même  qu'entre  la  mer  et  les  rapides 
Five  Fingers,  les  voyages  d'hiver  pourraient  se  faire  sur  la  glace  pendant  cent 
milles.  Depuis  Dalton  jusqu'au  village  de  Hutshi  (trois  maisons  et  un  cimetière) 
il  y  a  soixante-dix  milles  d'un  chemin  qui  est  bien  battu  partout,  à  l'exception  de 
deux  endroits,  et  où  l'on  pourrait  faire  une  bonne  route  k  très  peu  de  frais  ;  dans  les 
conditions  actuelles,  un  cheval  peut  y  faire  quarante  milles  par  jour.  Le  poisson 
se  trouve  en  abondance  dans  les  lacs  Kluksku,  Desadeash  et  Hutchi  et  l'Alsek  est 
le  cours  d'eau  le  plus  riche  en  saumon  que  j'aie  jamais  vu.  De  Hutshi  jusqu'aux 
Five  Finger  Rapids  le  chemin  est  bien  battu  et  constitue  la  partie  la  plus  facile  du 
trajet.  A  partir  de  Dalton  ver  le  nord,  on  trouve  du  bois  sec  en  abondance  et  les 
marais  de  foin  sont  nombreux.  Le  chemin  de  Hutshi  à  Selkirk,  battu  par  Dalton 
et  par  moi,  cet  été,  traverse  plusieurs  hauteurs  recouvertes  de  mousses  qui  em- 
pêchent de  voyager  rapidement.  Pendant  ce  voyage,  à  soixante  milles  au  sud  de 
Selkirk,  nous  avons  traversé  la  Tathe  River.  C'est  un  cours  d'eau  d'assez  fortes 
dimensions  qui  traverse  une  large  vallée  en  se  dirigeant  vers  l'ouest  pour  continuer 
ensuite  du  côté  de  l'est  jusqu'à  Nordenskiold.  Je  ne  suis  pas  sûr  que  ce  soit  un 
affluent  de  la  White  River.  Je  regrette  que  par  suite  d'un  accident  qui  m'a  fait  per- 
dre mes  provisions,  il  m'a  été  impossible  de  l'explorer  du  côté  de  l'ouest  car  je  crois 
qu'on  pourrait  bien  y  trouver  un  passage  permettant  la  construction  d'une  route  ou 
d'un  chemin  de  fer  jusqu'à  l'embouchure  de  la  White  River  ou  jusqu'à  un  point 
quelconque  au-dessous  de  Selkirk.  . 

ROUTE  DE  LA  BAIE  JAMES  ET  DE  LA  BAIE  DHUDSON. 

Passons  maintenant  à  un  examen  de  la  route  dite  de  la  Baie  d'Hudson,  par- 
tant de  Mattawa  sur  le  Canada  Pacific  Railway  à  200  milles  environ  de  la  ville  d'Ot- 
tawa, sur  la  rivière  du  même  nom.  Cette  route  part  de  Mattawa  pour  remonter 
le  cours  de  l'Ottawa  jusqu'au  lac  Témiscamingue,  à  36  milles  de  son  point  de  départ, 
et  remonte  le  lac  lui-même  jusqu'à  son  extrémité  supérieure  à  70  milles  plus  loin. 
Un  embranchement  du  Canadian  Pacific  Railway  parcourt  aujourd'hui  une  partie  de 
ce  trajet.  Du  lac  Témiscamingue  jusqu'à  la  James  Bay,  à  500  milles  environ,  on 
trouve  une  route  battue  que  suivaient  autrefois  les  employés  de  la  Hudson  Bay 
Company.  Le  Canadian  Pacific  Ra'lway  nous  porte  de  Mattawa  au  lac  Témisca- 
mingue en  une  heure  ou  deux,  et  de  là  nous  pouvons  remonter  le  lac  sur  un  des 
vapeurs  qui  en  font  le  service.  Le  trajet  depuis  Mattawa  jusqu'à  la  rive  opposée  du 
lac  ne  devrait  guère  durer  plus  d'un  jour  ;  à  partir  de  ce  dernier  point,  cependant, 
nous  ne  trouvons  plus  aucun  moyen  de  transport  moderne,  et  le  voyage  devient  par 
conséquent  plus  lent.  L'extrait  suivant  de  mon  rapport  de  i8go,  donne  tous 
les  détails  '/oulus  sur  la  nature  du  chemin  à  parcourir  depuis  le  lac  jusqu'à  Moose 
Factory  : 

'•Nous  laissons  le  lac  derrière  nous  en  passant  par  une  partie  delà  rivière 
Ottawa,  connue  sous  le  nom  de  rivière  des  Quinze,  nom  qui  lui  a  été  donné  parce  qu'il 
y  a  quinze  portages  à  faire  avant  d'arriver  au  lac  qui  se  trouve  à  son  extrémité  et 
qui  porte  aussi  le  nom  de  lac  des  Quinze. 

"  On  évite  tous  ces  obstacles  aujourd'hui  en  passant  par  une  route  qui  relie  la 
baie  des  Pères,  sur  le  lac  Témiscamingue,  à  une  des  baies  du  lac  des  Quinze.  La 
'ongueur  de  cette  route  est  de  20  milles  environ.  Il  me  fut  impossible  cependant 
de  transporter  mes  canots  et  mes  provisions  par  ce  chemin  et  je  me  vis  obligé  de 
passer  par  la  rivière  des  Quinze,  ce  qui  nous  donna  deux  jours  et  demi  d'un  travail 
excessivement  pénible. 

"  Quelques  notes  sur  cette  partie  du  voyage  ne  seront  pas  hors  de  place  ici. 

"Le  premier  portage  en  remontant  la  rivière,  se  trouve  à  gauche  ;  il  a  120 
yards  de  longueur,  le  second,  du  môme  côté,  est  long  de  250  yards,  et  le  troisième, 
qui  se  trouve  au  nord  k  environ  un  demi  mille  de  longueur  et  passe  sur  un  Lerrain 
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Unalaska,  vu  du  côté  ouest. 


fort  accidenté.  Ces  trois  portages  sont  tous  en  vue  l'un  de  l'autre.  Au-dessus  du 
troisième  il  y  a  environ  trois  milles  d'eaux  tranquilles  qui  aboutissent  à  un  quatri- 
ème portage,  situé  du  côté  nord  de  la  rivière  et  dont  la  longueur  est  de  plus  de  deux 
milles.  Quand  les  eaux  sont  à  leur  hauteur  moyenne,  on  peut  par»  <ger  ce  dernier 
en  trois  autres  portages  plus  petits  en   traversant  le  fleuve,   mais  guides  ont 

pensé  que  le  courant  était  trop  fort  et  l'eau  trop  agitée  pour  s'y  avent-  cr  t- ii  canot. 
A  un  mille  plus  loin  on  rencontre  le  cinquième  portage  qui  se  trouve  au  nord  tli-  la 
rivière  et  passe  sur  une  côte  assez  rapide.  A  deux  cents  yards  plus  loin  ou  .-.  peu 
près,  se  trouve  le  sixième  portage,  au  nord  de  l'île  ;  celui-ci  a  150  yards  de  longueui 
En  descendant  à  l'époque  de  la  crue  ordinaire,  il  est  facile  de  passer  ces  deux  der- 
niers en  canot.  A  trois  quarts  de  mille  plus  haut  on  arrive  au  septième  portasse, 
du  côté  sud  de  la  rivière.  Ce  dernier  passe  sur  un  terrain  fort  irrégulier  et  rocail- 
leux et  nous  conduit  jusqu'à  un  petit  lac,  que  nous  traversons  pour  atteindre  en- 
core un  autre  pertage  qui  nous  ramène  k  la  rivière  en  passant  par  un  chemin  très 
rude  et  rocailleux.  Le  premier  a  environ  300  yards  de  long  et  le  second  400,  mais 
k  l'époque  de  la  crue  le  dernier  se  trouve  réduit  de  moitié.  Ces  deux  portages  for- 
ment la  corde  d'un  arc  de  la  rivière  où  l'on  prétend  qu'il  y  a  des  eaux  très  agit>^es. 
Encore  un  mille  sur  le  cours  d'eau  qui  est  ici  très  tranquille,  nous  emmène  au  neu- 
vième portage.  Celui-ci  se  trouve  au  nord  de  la  rivière,  a  plus  de  1,000  yards  de 
longueur  et  passe  sur  un  terrain  très  accidenté.  A  l'époque  des  eaux  basses  il  se 
trouve  subdivisé  en  deux  ou  trois  sections  plus  courtes  qu'on  atteint  en  traversant 
la  rivière. 

"Le  portage  suivant  est  sur  le  côté  nord  ;  il  a  650  yards  de  longueur  et  tra- 
verse des  terrains  passablement  unis.  Il  ne  reste  plus  alors  que  trois-quarts  de 
mille  environ  à  parcourir  pour  arriver  au  dernier.  A  environ  un  mille  au-delà  se 
trouve  le  onzième  et  dernier  portage,  du  côté  nord  du  fleuve.  Celui-ci  a  450  yards 
de  longueur  et  passe  sur  des  terrains  plats. 

"  Un  mille  plus  loin  nous  arrivons  au   lac  Quinze  dont  nous  remontons  le  bras 
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septentrional  en  nous  dlrigaent  vers  le  nord  pendant  1 3  milles,  dont  les  derniers  trois 
ou  quatres  ne  présentent  guère  de  protondeur.  I£n  sortant  du  lac,  nous  remontons 
une  petite  rivière  appelée  la  rivière  Barrier,  dont  la  largeur  moyenne  est  de  loo  h 
150  yards  ;  nous  en  remontons  le  courant,  qui  est  assez  lent,  pendant  2^  milles 
jusqu'à  un  portage  qui  a  300  yards  de  longueur  et  qui  passe  à  côté  d'une  série  de 
rapides  peu  profonds  et  fort  rocailleux.  Au  bout  de  ce  portage  nous  entrons 
dans  le  lac  Barrier  que  nous  remontons  pendant  15  milles  vers  le  nord-ouest  jusqu'à 
l'embouchure  d'une  petite  rivière  qui  se  trouve  du  côté  ouest  du  lac  et  qu'on  appelle 
Lonely  River.  C'est  le  premier  cours  d'eau  d'une  dimension  digne  d'attention  qui 
pénètre  dans  le  lac  de  ce  côté-là.  Au  delà  de  son  embouchure  on  aperçoit  une 
grande  île  qui  semble  être  l'extrémité  du  lac.  Un  peu  plus  loin  que  cette  île,  le  lac 
se  rétrécit  d'abord,  puis  se  bifurque  de  telle  sorte  qu'une  de  ses  branch  s  se  détache 
vers  l'est  et  l'autre  vers  l'ouest.  Du  côté  de  l'ouest  le  bras  s'étend  à  six  milles  de 
distance  et  du  côté  de  l'est  à  une  distance  que  je  n'ai  pas  pu  constater.  Ce  lac 
n'a  nulle  part  plus  d'un  mille  de  large,  du  moins  autant  que  j'ai  pu  le  voir.  Son  ex- 
trémité inférieure  est  très  peu  profonde  et  pleine  de  plantes  marines. 

"  La  route  suit  alors  la  Lonely  River  pendant  huit  milles  environ  jusqu'au  lac 
Long.  La  rivière  présente  ici  une  largeur  moyenne  de  100  yards  et  un  courant 
modéré.  A  un  seul  point  sur  une  distance  de  100  yards,  elle  n'a  que  j)4  ou  3 
pieds  de  profondeur,  mais  partout  ailleurs  il  y  a  au  moins  cinq  pieds  d'eau  à  l'époque 
des  eaux  basses.  Le  cours  en  est  tortueux  et  je  n'estime  pas  à  plus  de  cinq  milles, 
la  distance  en  ligne  droite  qu'il  y  a  entre  les  deux  lacs,  Barrier  et  Long. 

"  Le  bras  du  lac  Long,  dans  lequel  nous  pénétrons  en  quittant  la  Lonely  River, 
a  environ  un  mille  de  largeur,  2}é  milles  de  long  et  n'est  guère  profond.  Sa  direc- 
tion générale  est  un  peu  au  sud  delouest.  Le  lac  lui-même,  à  l'endroit  où  ce  ''•ras 
y  pénètre,  s'étend  du  nord-ouest  au  sud-est.  Au  sud-est,  il  s'étend  à  6  ou  8  milles 
et  se  trouve  entouré  de  hautes  montagnes  rocheuses.  Au  sud-ouest,  nous  nous 
dirigeons  pendant  ^j^  milles  sur  une  partie  étroite  de  ce  lac,  qui  a  environ  60  yards 
de  largeur  sur  100  de  longueur  et  dans  laquelle  on  trouve  un  courant  très  marqué 
à  l'époque  de  la  crue.      Cet  endroit  est  connu  sous  le  nom  de  Narrows. 

"  Ce  rétrécissement  continue  pendant  plus  d'un  mille,  jusqu'à  un  point  où  le 
lac  s'élargit  encore.  A  dix  milles  au-dessus  des  narrows,  une  baie  profonde  s'étend 
vers  le  sud-ouest  à  plusieurs  milles.  On  y  aperçoit  de  nombreuses  montagnes  dont 
la  plus  haute,  qui  s'appelle  Shew-me-ness,  est  sensée  être  le  point  le  plus  élevé  de 
cette  partie  du  pays  ;  le  sommet  en  est  dénué  de  bois.  On  m'a  dit  que  par  le  passé 
(et  encore  aujourd'hui,  jusqu'à  un  certain  point)  les  indigènes  la  considéraient 
•tomme  une  montagne  sacrée  et  que  leurs  "hommes-médecine"  s'y  retiraient 
quelquefois  pour  jeûner  et  méditer.  A  deux  milles  et  demi  ou  à  peu  près,  au- 
delà  de  cette  baie,  nous  arrivons  à  l'embouchure  d'un  creek,  après  avoir  passé  deux 
petites  îles  rocheuses  du  côté  du  sud-ouest.  Ici,  nous  trouvons  un  portage  de  300 
yards  qui  nous  mène  à  un  petit  lac  qui  a  près  d'un  mille  de  long  ^ur  un  quart  de 
mille  de  large.  En  le  traversant  vers  le  sud-ouest  jusqu'à  son  extrémité  nous  arri- 
vons à  l'extrémité  orientale  d'un  portage  qui  passe  sur  des  hauteurs  en  se  dirigeant 
vers  l'ouest,  pendant  un  demi  mille,  pour  aboutir  à  un  petit  lac  dont  les  eaux  se 
déversent  au  nord,  dans  la  baie  James,  par  la  rivière  Abitibi.  A  l'époque  de  la  crue, 
ce  lac  se  vide  par  l' Abitibi  et  par  l'Ottawa,  et  on  prétend  que  le  chenal  conduisant 
à  l'Ottawa  devient  de  plus  en  plus  profond  tous  les  ans. 

"Nous  traversons  ce  lac  en  nous  dirigeant  vers  le  nord-ouest  pendant  i  )/} 
milles  et  nous  en  sortons  en  passant  par  un  creek  tortueux,  connu  sous  le  nom  de 
Snake  Creek,  qui  traverse  un  marais  d'herbes.  Ce  creek  a  plus  d'un  mille  de  l>^n- 
gueur,  mais  n'en  mesure  guère  plus  d'un  quart  en  ligne  droite  depuis  le  dernier  lac 
(que  nous  appellerons  Summit  Lake)  jusqu'à  un  autre,  de  forme  très  irrégulière  qu'on 
appelle  Island  Lake.  Ce  dernier  s'étend  à  huit  milles  vers  le  nord  et  se  trouve  par- 
semé de  nombreuses  îles  d'une  grande  beauté,  qui  se  présentent  sans  cesse  sous  de 
nouveaux  aspects  toujours  charmants  et  laissent  entrevoir  dans  le  lointain,  les  hau- 
teurs qui  entourent  le  lac  et  lui  donnent  une  beauté  d'une  sérénité  admirable  si  elle 
n'est  pas  grandiose. 
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"  Ici  nous  pénétrons  dans  une  baie  profonde  qui  s'étend  vers  l'est  et  à  un  mille 
et  demi  plus  loin  nous  entrons  dans  la  rivière  par  laquelle  se  déverse.it  les  eaux  du 
lac.  A  un  mille  plus  bas,  nous  arrivons  à  un  portage  qui  nous  permet  d'éviter  un 
rapide  sur  le  cours  de  la  rivière.  Ce  rapidj  h  140  yards  de  longueur  et  une  chute 
de  6  pieds  k  peu  près.  A  300  yards  plus  bas  nous  rencontrons  encore  un  rapide  et 
un  portage  de  170  yards  avec  une  chute  de  sept  k  huit  pieds  ;  à  300  yards  plus  loin. 
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encore  un  rapide  et  un  portage  de  170  yards  dont  la  chute  est  de  10  pieds.     Ces 
endroits  sont  connus  sous  le  nom  de  "  Three  Carrying  '''  ices." 

"  Plus  bas,  le  cours  de  la  rivière  s'étend  un  pen  k  1  est  du  nord  et  serpente  sur 
m  parcours  de  sept  milles  k  l'extrémité  duquel  nous  .louvons  un  autre  rapide  et  un 
nortage  de  40  yards  dont  la  chute  est  de  cinq  pieds  à  l'époque  des  eaux  basses    et 
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presque  nulle  k  1  époque  de  la  crue.  Plus  loin,  sur  un  parcours  de  3)1^  milles,  la 
rivière  se  dirige  vers  le  nord-est  par  un  cours  tortueux.  Le  courant  n'est  rapide 
nulle  part  sur  ce  parcours  de  1 2  mille  (excepté  dans  les  rapides). 

"  Nous  entrons  alors  dans  un  lac  appelé  Upper  Lake  où  nous  nous  tenons  près 
de  la  côte  orientale  en  passant  entre  des  îles  composées  de  roc,  pour  pénétrer  ensuite 
dans  une  baie  profonde  qui  s'étend  du  côté  du  sud.  Nous  traversons  cette  dernière 
en  nous  dirigeant  vers  le  nord-ouest  pendant  i  y^  mille,  puis  nous  longeons  la  rive 
occidentale  pendant  un  demi  mille  pour  passer  alors  l'ernbouchure  d'une  autre  baie 
profonde  à  partir  de  laquelle  nous  nous  dirigeons  vers  le  nord  ouest  pendant  deux 
milles,  jusqu'à  l'extrémité  nord  du  lac.  Après  avoir  suivi  la  côte  pendant  un  peu 
plus  d'un  demi  mille,  nous  entrons  dans  un  petit  cours  d'eau  qui  s'étend  bientôt  sous 
la  forme  d'un  petit  lac  dont  nous  longeons  le  côté  ouest  pour  trouver  enfin  le  débou- 
ché de  la  rivière.      Il  y  a  ici  plusieurs  chenaux    .vî  convergent  un  peu  plus  loin. 

'*  L' Upper  Lake  présente  une  forme  des  pi-  s  "rrégulières  ;  les  îles  y  sont  aussi 
nombreuses  que  dans  l'Island  Lake,  et  le  paysage  y  est  tout  aussi  beau.  Ces  lacs 
sont  d'une  beauté  incomparable  et  certainement  égale  à  tout  ce  que  j'ai  jamais  vu 
de  plus  beau  ;  ils  deviendraient  certainement  des  points  de  fréquentation  pour  les 
touristes  pendant  la  saison,  s'ils  étaient  seulement  plus  accessibles. 

"A  2)4  milles  plus  loin,  vers  le  nord-est,  nous  arrivons  à  une  cataracte  sur  la 
rivière  et  à  un  portage  de  40  yards  qui  nous  permet  de  la  passer.  A  cet  endroit,  la 
largeur  du  cours  d'eau  se  rétrécit  de  200  yards  à  moins  d'un  dixième  de  cette  lar- 
geur et  tombe  d'une  hauteur  de  douze  pieds  en  se  précipitant  par  une  espèce  d'ou- 
verture en  forme  de  porte  dans  les  roches  de  granit.  La  rivière  se  dirige  ensuite 
vers  le  nord  pendant  5  milles  jusqu'au  lac  Abitibi  et  de  son  embouchure  au  poste  de 
la  Hudson  Bay  Company  sur  le  lac,  il  y  a  2.^  milles  dans  la  direction  du  nord-est. 

"  Le  poste  est  situé  sur  une  pointe  de  terre  plate,  qui  s'avance  dans  le  lac  à 
son  extrémité  est.  On  avait  toujours  transporté  )es  provisions  destinées  h  ce  poste 
en  remontant  la  rivière  Abitibi  depuis  la  Moose,  mais  depuis  quelques  années  on 
les  a  fait  venir  de  Mattawa  par  le  chemin  que  je  viens  de  décrire,  ce  qui  réduit  de 
beaucoup  le  travail  et  les  frais  encourus  pour  l'approvisionnement  du  poste. 

"  LAC  ABITIBI, 

"  Comme  tous  ceux  que  l'on  rencontre  le  long  de  cette  route,  ce  lac  est  d'une 
forme  très  irrégulière.  Sa  largeur  varie  de  deux  k  quatorze  ou  quinze  milles.  On 
y  trouve  be".ucoup  de  baies  et  de  nombreuses  îles  dont  la  plupart  sont  rocheuses  et 
quelques-unes  d'une  étendue  considérable. 

"  La  route  qu'on  suit  généralement  en  venant  du  poste  longe  le  côté  sud  du 
lac  pendant  17)^  milles,  et  traverse  ensuite  vers  l'est  jusqu'à  un  point  situé  sur  le 
côté  du  nord.  La  longueur  de  cette  traversée  est  de  3^  milles,  quoique  le  lac  n'ait 
ici  que  2  milles  de  largeur. 

'*  En  suivant  le  côté  sud  pendant  près  de  cinq  milles  nous  arrivons  aux  "  Nar- 
rows,"  qui  ont  deux  milles  de  longueur  et  guère  plus  de  300  yards  de  largeur  à  cer- 
tains endroits. 

"  A  l'extrémité  ouest  des  "  Narrows  "  une  grande  île  forme  deux  chenaux  de 
sortie — celui  du  nord  nous  évite  un  portage  à  travers  une  longue  presqu'île  qui  s'a- 
vance du  sud  au  nord  à  plusieurs  milles  dans  le  lac.  En  prenant  ce  chemin,  cepen- 
dant, Cil  est  obligé  de  traverser  une  grande  étendue  d'eaux  exposées,  qui  peuvent 
devenir  trop  agitées  par  le  vent  pour  qu'on  puisse  y  naviguer  en  canoL,  et  occasion- 
nent ainsi  des  retards  ennuyeux.  Le  chenal  du  sud  passe  par  une  baie  où  l'on  trouve 
de  nombreuses  îles,  qui  abritent  si  bien  le  lac  qu'on  peut  y  passer  presque  toujours. 
La  direction  à  suivre  se  trouve  entre  le  sud-ouest  et  l'ouest  pendant  5 '2  milles  jus- 
qu'à ce  qu'on  arrive  à  la  presqu'île  mentionnée  plus  haut.  Ici,  on  fait  un  portage 
d'un  cinquième  de  mille  environ  du  côté  de  l'ouest  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  un  petit 
lac  qui  a  300  yards  Je  largeur  ;  après  l'avoir  passé,  un  autre  portage  de  150  yards 
environ,  nous  amène  au  lac  Abitibi.  Nous  pouvons  traverser  ce  dernier  par  des 
vents  modérés,  tout  droit  jusqu'à  la  naissance  de  l'Abitibi  River.    Telle  qu'on  l'aper- 
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çoit  depuis  le  portage  elle  se  trouve  juste  au  sud  d'une  petite  île  rocheuse  qui  est  à 
deux  milles  du  portage  dans  la  direction  de  l'ouest.  La  traversée  est  de  5)^  i'i  6 
milles.  Quand  le  vent  vient  du  sud  ou  de  l'ouest,  on  suit  la  côte  sud  et  ouest  du 
lac  pour  y  arriver,  mais  quand  le  vent  se  trouve  au  nord  ou  au  nord-est  l'eau  est 
trop  agitée  pour  effectuer  le  passage  dans  un  canot  ordinaire. 

"LA  RIVIÈRE  ABITIBI. 

"A  sa  naissance,  cette  rivière  a  150  yards  de  largeur  et  le  courant  y  est  modéré, 
sa  direction  générale  est  vers  le  sud-ouest  jusqu'au  premier  portage,  qui  passe  du 
côté  du  sud  en  laissant  k  gauche  une  chute  et  des  rapides.  La  chute  a  à  peu 
près  28  pieds  de  hauteur  et  la  difiFérence  totale  de  niveau  est  de  35  pieds.  Le  por- 
tage est  long  d'un  quart  de  mille  et  peu  difficile. 

"  La  rivière  se  dirige  maintenant  vers  l'ouest  pendant  une  certaine  distance. 
A  deux  milles  au-dessus  de  la  première  chute,  elle  se  précipite  avec  rapidité  par  uv 
passage  étroit  entre  deux  murailles  de  roc  où  l'eau  est  asse:'  agitée  mais  permet  le 
passage  d'un  canot  suffisamment  grand.  Au-delà,  l'eau  est  tranquille  et  le  cou- 
rant facile  sur  un  parcours  de  dix  milles,  au  bout  duquel  on  trouve  un  rapide  qu'il 
est  facile  de  filer;  vient  ensuite  un  mille  d'eaux  tranquilles,  suivi  d'ui"»  mille  d'eaux 
rapides  et  agitées  qu'il  est  cependant  facile  de  passer  pourvu  qu'on  ait  bien  soin 
d'éviter  les  rochers. 

"A  un  mille  plus  bas  un  cours  d'eau  assez  important  débouche  dans  la  rivière 
iu  côté  du  nord.  Mon  guide  me  dit  qu'on  l'appelait  Mis-ta-ago-sini,  mais  ne 
savait  pas  assez  bien  l'anglais  pour  m'expliquer  la  signification  de  ce  nom,  que 
je  n'ai  jamais  pu  apprendre.  A  deux  milles  plus  loin  on  arrive  k  un  petit  rapide 
qu'il  est  facile  de  descendre  et  à  4)^  milles  plus  bas  h  une  chute  de  quatre  à  cinq 
pieds  que  l'on  passe  en  faisant  un  portage  de  100  yards  du  côté  du  si.d.  A  deux 
cents  yards  plus  loin,  il  y  a  encore  une  chute  de  7  h  8  pieds  et  un  portage  du  côté 
du  sud  qui  a  aussi  100  yards  de  longueur.  Pendant  quatre  milles  la  tours  du 
fleuve  suit  une  direction  entre  le  sud  et  le  sud-ouest  jusqu'î'i  l'embouchure  d'une 
rivière  qui  vient  le  rejoindre  du  côté  du  sud,  j'ai  compris  que  mon  guide  me  disait 
que  cette  rivière  prenait  sa  source  près  de  la  rivière  Blanche,  qui  se  jette  dans  le 
lac  Témiscamingue  près  de  la  rivière  Quinze  et  que  les  Indiens  passaient  quelque- 
fois par  là  pour  arriver  au  lac  Témiscamingue.  Ce  cours  d'eau  a  de  60  k  70  yards 
de  largeur  à  son  embouchure. 

"  Le  cours  du  fleuve  fléchit  ici  vers  le  nord  et  h  cinq  milles  plus  bas  nous  arri- 
vons à  une  chute  de  14  pieds  environ  qu'on  me  dit  être  appelée  "  Iroquois  Fal'.î.  ' 
On  prétend  que  cette  chute  dérive  son  nom  d'une  razzia  que  les  Iroauois  avaient 
faite  dans  le  pays  bien  c  as  années  auparavant  en  forçant  des  femme;-,  indigènes  h 
leur  servir  de  guides,  (^es  femmes,  pour  sauver  leurs  gens,  calmèrent  les  soup- 
çons des  envahisseurs  ei.  leur  disant  que  le  bruit  des  chutes  qu'ils  entendaient  pro- 
venait d'une  autre  chute  par  laquelle  un  affluent  se  jc^ait  dans  la  rivière  qu'ils 
naviguaient.  Persuadés  de  la  vérité  de  cette  histoire  Its  Iroquois  continuèrent 
leur  chemin,  sans  se  douter  d'aucun  danger,  pour  jdler  tout  droit  à  la  mort. 

"  On  dit  aussi,  en  racontant  l'histoire  d'une  natre  façon,  que  les  guides  étaien*^ 
de.s  hommes,  qu'ils  firent  accroire  k  leurs  conquérants  que  les  rapides  pouvaient  être 
passés  sans  difficulté  en  se  maintenant  dans  une  certaine  partie  du  chenal  et  que 
pour  faire  preuve  de  leur  sincérité  ils  avaient  pris  les  devants  en  canot,  en  s'arran- 
geant  de  telle  sorte,  cependant,  que  leurs  ennemis  passèrent  par-dessus  les  chutes 
tandis  qu'eux-mêmes  parvinrent  k  se  sauver  grâce  k  la  connaissance  qu'ils  avaient 
du  cours  du  fleuve. 

"  La  première  paraît  être  une  histoire  banale  et  se  raconte  de  plusieurs  autres 
cataractes  ;  quant  à  moi,  je  ne  suis  guère  porté  à  croire  ni  l'une  ni  l'autre  car,  règle 
géné'-ale,  les  Indiens  ne  sont  pas  disposés  à  courir  de  grands  risques,  surtout  dans 
un  pays  inconnu. 

"  Le  portage,  qui  a  150  yards  de  longueur,  se  trouve  ici  du  côté  du  sud.  Le 
cours  même  du  fleuve  serpente  du  nord-ouest  au  nord-est,  et   k  ^Y:  milles  au -des- 
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sous  des  chutes  d'Iroquois  devient  un  rapide  qui  a  un  demi  mille  environ  de  lon- 
gueur et  une  chute  de  quatre  A  cinq  pieds.  Le  seul  danger  qu'il  présente  est  dû  aux 
nombreux  rochers  qui  en  embarrassent  le  cours  et  qu'on  ne  peut  éviter  qu'en  ayant 
le  plus  grand  soin,  surtout  à  l'époque  des  eaux  basses.  L'orientation  générale  du 
cours  de  la  rivière  se  trouve  alors  un  peu  à  l'ouest  du  nord,  le  courant  en  est  uni 
pendant  18}^  milles  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  un  passage  dont  les  eaux  sont  légère- 
ment agitées  et  qui  a  de  40  à  50  yards  de  longueur.  Plus  loin,  la  direction  géné- 
rale du  fleuve  est  la  même  pendant  près  de  sept  milles  ;  il  fléchit  alors  vers  l'ouest 
et  nous  nous  trouvons  de  suite  en  présence  des  rapides  Long  Sault.  Sur  les  trois 
premiers  milles  de  ces  rapides  on  ne  trouve  qu'une  accélération  très  marquée  du 
courant  qui  se  termine  à  une  barrière  de  rochers  granitiques  où  la  rivière  fait  une 
chute  de  7  pieds  environ  en  passant  par  une  étroite  ouverture.  Le  portage  à  cet 
endroit,  qui  a  40  yards  de  long,  se  trouve  du  côté  du  sud.  Au-delà  de  la  chute, 
nous  trouvons  encore  des  eaux  fort  rapides  et  agitées  qui  sont  parsemées  de  grosses 
masses  de  roc  et  qui  finissent  par  faire  encore  une  autre  chute  de  cinq  pieds.  Le 
portage  correspondant  se  trouve  au  sud  et  présente  une  longueur  de  100  yards. 
Plus  loin,  on  rencontre  une  suite  de  rapides  très  mauvais,  parsemée  de  rocs  et  tfont 
les  eaux  sont  fort  turbulentes. 

"  Plus  bas,  nous  avons  deux  ou  trois  milles  d'eaux  rapides  et  peu  profondes, 
qui  ne  sont  pourtant  pas  dangereuses.  La  chute  totale  de  ces  derniers  rapides  eut 
de  40  pieds  à  peu  près. 

"  Le  long  de  la  partie  la  plus  mauvaise,  le  cours  du  fleuve  fléchit  de  l'ouest  au 
nord  et  continue  pendant  7V2  milles  dans  cette  direction,  pour  fléchir  encore  tout 
d'un  coup  vers  le  sud-ouest.  Au  tournant,  un  cours  d'eau  de  50  à  60  yards  de 
largeur  se  jette  dans  le  fleuve  du  côté  du  nord.  Je  n'ai  pas  pu  obtenir  de  renseigne- 
ments sur  le  compte  de  ce  dernier  parce  que  mon  guide  était  absent.  A  5}{.  milles 
de  cet  afiluent  nous  arrivons  à  un  petit  rapide,  à  mi-chemin  duquel  on  rencontre 
une  île.  Ce  rapide  est  facile  à  passer  pourvu  qu'on  ait  un  canot  de  dimensions 
moyennes,  et  si  l'on  veut  s'en  servir  on  trouvera  un  portage  de  60  yards  environ, 
sur  l'île.  A  3^  milles  plus  loin  en  se  dirigeant  vers  le  sud-ouest  on  arrive  au  por- 
tage et  aux  rapides  suivants.  Le  portage  se  trouve  du  côté  du  sud  et  s'étend  sur 
une  longueur  de  100  yards.  Comme  toutes  les  autres  chutes  que  nous  avons  ren- 
contrées, celle-ci  n'est  autre  chose  qu'une  simple  contraction  du  lit  du  fleuve,  créée 
par  des  rochers  de  granit  dont  l'ouverture  n'a  pas  plus  d'un  sixième  ou  d'un  hui- 
tième de  la  largeur  générale  du  fleuve.  Les  eaux  s'y  précipitent  en  faisant  une 
chute  de  trois  pieds  et  sont  beaucoup  trop  turbulentes  pour  qu'on  puisse  y  passer 
en  canot. 

"  La  rivière  abandonne  ici  sa  direction  ordinaire  vers  la  sud-ouest  pour  fléchir 
peu  à  peu  jusqu'à  ce  qu'elle  prenne  une  direction  qui  se  rapproche  du  nord.  A  un 
mille  de  ce  rapide  une  rivière  aussi  grande  que  l'Abitibi  vient  la  rejoindre  en  venant 
du  sud.  Cette  dernière  est  connue  sous  le  nom  de  Frederick  House  River  et  prend 
sa  source,  dit-on,  dans  un  lac  qui  n'est  pas  loin  des  sources  de  la  Montréal  River 
qui  se  déverse  dans  le  lac  Témiscamingue. 

"  Pendant  18  ou  19  milles  le  cours  de  la  rivière  suit  une  direction  un  peu  à 
l'ouest  du  nord  et  tourne  alors  brusquement  du  côté  de  l'ouest  pour  passer  ensuite 
sur  une  autre  crête  de  granit  qui  forme  deux  rapides  qui  sont  très  mauvais.  Pour 
les  passer  on  prend  deux  portages  qui  se  trouvent  du  côté  nord,  dont  le  premier  a 
170  et  le  second,  190  yards  de  longueur.  Après  avoir  passé  ces  derniers  rapides, 
le  cours  du  fleuve  est  calme  .et  tranquille  pendant  un  ou  deux  milles,  mais  au-delà, 
la  présence  de  nombreuses  îles  de  granit  dans  la  rivière,  en  accélère  beaucoup  le 
courant  sans  toutefois  le  rendre  turbulent.  Deux  milles  plus  loin  nous  arrivons  à 
un  autre  rapide  après  lequel  le  cours  du  fleuve  fléchit  du  nord  à  l'ouest  et  passe  au 
travers  d'une  autre  crête  de  granits.  Le  premier  portage  a  100  yards  de  longueur 
et  passe  sur  un  terrain  uni  qui  se  trouve  du  côté  de  l'ouest.  Le  suivant  qui  a  100 
yards  de  longueur,  passe  sur  une  île  qui  se  trouve  au  milieu  de  la  rivière  et  porte 
le  nom  d'Island  Portage.      La  distance  entre  les  deux  est  de  50  à  60  yards.      J'ai 
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passé  le  premier  en  canot.  Il  est  facile  à  descendre  mais  il  est  plus  difticile  de  s'arrêter 
à  temps  à  l'île  pour  éviter  d'être  emporté  dans  le  rapide  suivant,  qui  engouffrerait 
bien  vite  un  canot.  La  chute  de  ce  rapide  est  de  sept  k  huit  pieds.  Le  courant 
prend  alors  la  direction  du  nord  et  devient  fort  tranquille,  sa  largeur  étant  de  200 
yards  environ.  A  quatorze  milles  de  l'Island  Portage,  une  rivière  connue  sous  le 
nom  de  Whitefish  River  vient  rejoindre  l'artère  principale  à  l'ouest.  A  trois  milles 
plus  loin  cette  dernière  reprend  alors  la  direction  de  l'ouest  et  passe  par  une  série 
de  rapides  dont  la  description  suivante  m'a  été  faite  par  un  employé  de  la  Hudson 
Bay  Company  : — A  deux  milles  au-dessous  du  tournant  on  trouve  le  premier  rapide 
qui  est  très  mauvais.  Le  portage  qui  y  correspond  a  un  demi  mille  de  longueur  et 
passe  du  côté  est  de  la  rivière  sur  une  bonne  route  bien  unie.  Il  porte  le  nom  de 
Lobstick  Portage.  Le  suivant  se  trouve  à  un  demi  mille  plus  bas  du  côté  de  l'ouest 
et  s'appelle  Burnt  Wood  Portage.  Il  a  trois  cents  yards  de  long  et  la  surface  en 
est  fort  accidentée  et  rocailleuse.  Les  rapides  sont  très  mauvais.  Vient  ensuite 
un  mille  d'eau  calme  jusqu'au  portage  suivant  qui  a  100  yards  de  long  et  qui  se 
trouve  à  l'ouest  sur  un  rocher.  On  l'appelle  Clay  Falls.  11  suit  le  flanc  d'un  banc 
d'argile  et  se  trouve  au  bord  de  l'eau  à  l'époque  de  la  crue  ;  sa  longueur  est  de  200 
yards.  A  100  yards  au-dessous  des  Clay  Falls  nous  arrivons  au  Birch  Portage. 
Celui-ci,  qui  a  300  yards  de  longueur  passe  à  l'est  de  la  rivière  ;  sur  un  terrain  qui 
est  bon.  Tout  près  de  celui-ci,  du  même  côté,  se  trouve  l'Oil  Portage  dont  la  sur- 
face est  bonne  aussi. 

"  A  l'époque  de  la  crue  il  est  dangereux  de  passer  du  Lobstick  au  Burnt 
Wood  et  c'est  à  cause  de  cela  qu'on  passe  souvent  par  un  autre  chemin,  connu 
sous  de  nom  de  Little  Lakes  Road.  Celui-ci  quitte  la  rivière  en  se  dirigeant 
du  côté  de  l'est  au  point  où  elle  fléchit  vers  l'ouest,  à  300  ou  400  yards  plus 
haut  qu'un  gros  rocher  qui  se  trouve  k  l'est  de  la  rivière  tout  près  de  l'embou- 
chure d'un  petit  aflluent.  Après  en  avoir  trouvé  le  commencement,  il  est  facile 
de  le  suivre  car  c'est  un  chemin  bien  battu.  11  y  a  d'abord  un  portage  qui  a 
plus  d'un  mille  et  demi  et  qui  nous  mène  à  un  petit  lac  dont  la  traversée  est 
de  600  yards  environ  ;  puis  encore  un  portage  de  400  yards  jusqu'à  un  autre 
lac  qui  en  a  700  et  qu'on  traverse  en  se  dirigeant  vers  l'ouest,  jusqu'à  un  troi- 
sième portage  qui  a  400  yards  de  long  et  pourrait  être  raccourci  de  beaucoup 
car  il  est  fort  tortueux.  Le  lac  suivant  a  200  yards  de  largeur.  On  le  traverse 
dans  la  direction  du  nord-ouest  jusqu'à  un  autre  portage  qui  est  long  de  700 
yards  et  aboutit  à  un  étang  qui  en  a  250  de  large.  A  l'extrémité  occidentale 
de  cet  étang  on  s'engage  sur  un  autre  portage  qui  a  2,700  yards  ou  un  mille 
et  demi  de  long  et  nous  emmène  encore  un  fois  à  la  rivière  à  une  centaine  de 
yards  plus  bas  que  l'Oil  Portage.  Ce  dernier,  sur  la  plupart  de  sa  longueur, 
suit  le  fond  de  la  vallée  d'un  petit  cours  d'eau  et  la  surface  en  est  très  irré- 
gulière et  difficile  à  traverser. 

"  La  longueur  totale  des  portages  effectués  le  long  de  ce  chemin  est  de  8,oco 
yards  ou  cinq  milles  ;  par  la  rivière  il  n'y  a  que  2,000  yards  environ,  c'est-à-dire 
moins  d'un  mille  et  quart.  Malgré  cela,  on  se  sert  beaucoup  de  la  route  qui  passe 
par  le  lac. — ^Je  suppose  que  ce  fait  tient  à  ce  que  tous  les  canots  en  usage  dans  ce 
pays  sont  fort  petits  et  qu'on  trouve  plus  agréable  de  faire  cinq  milles  de  chemin 
fort  difficile  avec  la  certitude  de  s'en  tirer  avec  la  vie  sauve,  plutôt  que  de  ne  faire 
qu'un  mille  et  quart  sans  savoir  comment  on  va  en  sortir. 

**  Au-uessous  de  l'Oil  Portage,  la  rivière  s'élargit  pour  former  une  espèce  J'é- 
tang  avant  de  plonger  dans  le  canon.  Disons  qu'il  y  a  ici  un  cafion  dans  le  sens 
véritable  du  mot,  car  le  chenaln'a  pas  plus  de  20  ou  30  yards  de  largeur  à  cet  en- 
droit et  les  côtés  en  sont  perpendiculaires  et  s'élèvent  à  une  hauteur  bien  plus  consi- 
dérable que  le  chenal  n'est  large.  Il  a  deux  milles  de  longueur,  et  comme  je  n'en  ai 
vu  que  l'extrémité,  je  ne  puis  pas  en  faire  la  description.  On  m'a  dit  qu'à  certains 
endroits  il  était  impossible  d'en  apercevoir  le  fond  du  haut  des  bords  à  cause  de  leur 
hauteur  et  de  leur  raideur  ;  comme  il  n'est  guère  probable  que  quelqu'un  y  passe 
pour  le  plaisir  de  pouvoir  en  faire  une  description,  il  est  à  croire  qu'on  ne  le  décrira 
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pas  de  lonj^^temps.  Vu  de  l'une  ou  de  l'autre  extrtJmitë,  il  présente  un  spectacle 
{grandiose  et  fort  impressionnant.  Le  portaj^e  se  trouve  du  côtti  de  l'est  et  passe 
par  deux  milles  d'un  chemin  passablement  difficile  h  cause  de  quatre  ou  cinq  côtes 
assez  raides  qui  s'y  trouvent,  A  la  sortie  du  canon,  on  rencontre  un  autre  élar- 
gissement en  forme  d'étanjf,  suivi  de  400  ou  500  yards  de  rapides  qui  ne  sont  pas 
difficiles  ii  passer  en  canot  mais  au  pied  desquels  il  faut  se  tenir  bien  sur  l'alerte  parce 
que  l'eau  n'y  est  g-uère  profonde  et  le  lit  en  est  rocailleux.  Le  courant,  qui  est  main- 
tenant uni  et  facile  ;'i  navijjuer  se  dirig-e  entre  le  nord  et  le  nord-est  pendant  cinq 
milles  et  nous  emmène  au  poste  établi  par  la  Hudson  Bay  Company,  sur  la  rivière 
que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  New  Post. 

*'  A  partir  de  New  Post  jusqu'à  seize  milles  plus  loin  l'Abitibi  conserve  une  lar 
lifeur  uniforme  (150  yards),  le  courant  est  uni  et  facile  /i  naviguer  et  sa  direction 
fCénérale  est  h  l'ouest  du  nord.  Ici,  la  navifjation  devient  impossible  à  cause  d'une 
série  de  rapides  qui  nous  impose  un  portage  de  deux  milles  (du  côté  de  l'est)  au 
moins,  U  l'extrémité  nord  duquel  on  trouve  deux  côtes  fort  difficiles  k  monter.  Ce 
portage  est  quelquefois  partagé  en  deux  autres  (le  premier  est  long  d'un  mille  et  le 
second,  d'un  quart  de  mille),  mais  cette  subdivision  ne  semble  guère  être  avanta- 
geuse. 

"A  un  mille  plus  bas  nous  arrivons  à  un  autre  portage  encore,  du  côté  de  l'est, 
qui  est  long  de  900  )ards.  .  Les  rapides  n'y  sont  pas  très  agités  et  peuvent  être  filés 
dans  des  canots  légers  ;  les  miens  étaient  trop  lourdement  chargés  pour  y  passer. 
Au  dessous  de  ce  portage  on  est  obligé  de  passer  un  quart  de  mille  d'eau  rapide  et 
agitée  avant  d'atteindre  des  eaux  tranquilles  qui  ne  se  prolongent  i'i  guère  plus  de 
deux  milles  pour  aboutir  k  un  autre  portage,  long  de  900  yards  et  situé  du  côté  est 
du  cours  d'eau.  On  remonte  quelquefois  ce  rapide-ci  et  le  précédent  en  longeant  la 
rive  et  en  s'aidant  de  perches  au  moyen  desquelles  on  pousse  les  canots  en  appuyant 
sur  le  fond. 

"  A  cinq  milles  en  aval  du  dernier  rapide  nous  arrivons  au  commencement  d'un 
autre  qui  est  fort  long  et  sur  le  cours  duquel  la  rivière  prend  une  largeur  de  600 
yards,  c'est-à-dire,  trois  fois  sa  largeur  ordinaire,  et  où  il  y  a,  par  conséquent,  très 
peu  d'eau.  Ce  rapide  n'est  pas  très  agité,  mais  il  est  cependant  un  tant  soit  peu 
dangereux  à  cause  du  peu  de  profondeur  de  l'eau  et  des  rochers  nombreux  qui  y 
abondent.  La  première  partie  est  longue  de  3  milles,  à  la  suite  desquels  le  courant 
devient  assez  uni,  quoique  rapide  et  peu  profond  pendant  2)4  milles  ;  plus  loin,  sur 
les  3 '4  milles  de  la  fin  de  son  parcours  l'eau  devient  agitée  de  nouveau  et  présente 
les  mêmes  caractères  que  la  partie  supérieure.  Ce  rapide  est  quelquefois  désigné 
sous  le  nom  de  Long  Rapid,  mais  plus  souvent  sous  celui  de  "  Pudding  ""  h  cause 
des  îles  qu'on  y  rencontre  et  qui  ressemblent  à  un  "  plum-pudding."  A  cet  endroit 
le  cours  du  fleuve  se  dirige  vers  le  nord,  mais  fléchit  ensuite  vers  l'est. 

"  Une  rivière  que  les  Indiens  appellent  "  Abitibi-shi-sipi  "  ou  petite  rivière 
Abitibi  rejoint  le  fleuve  en  venant  de  l'est  à  quatre  milles  plus  bas,  Klle  a  plus  de 
cent  yards  k  son  embouchure,  mais  n'a  pas  de  profondeur.  En  poursuivant  notre 
chemin  à  sept  milles  plus  loin  nous  arrivons  k  un  rapide  qui  n'a  rien  de  remarqua- 
ble et  qu'on  appelle  Blacksmith's  Rapids.  On  ma  dit  que  ce  nom  lui  avait  été 
donné  parce  qu'un  forgeron  s'y  était  noyé  quelques  années  auparavant  ;  d'autres 
m'ont  dit  que  l'origine  du  nom  provenait  de  l'existence  d'un  gisement  de  charbon  et 
je  suis  porté  à  croire  que  c'est  là  l'explication  la  plus  vraisemblable  de  sa  prove- 
nance. 

"A  un  mille  plus  loin  il  entre  une  autre  rivière  qui  vient  de  l'est  et  dont  la 
largeur  est  de  20  yards  ou  à  peu  près  ;  à  2\4  milles  plus  loin,  il  y  en  a  encore  une 
autre  dont  l'embouchure  a  40  yards  et  qui  vient  de  l'ouest.  Mon  guide  a  appelé 
cette  dernière  '  O-nak-o-whan-i-sipi,'  mais  n'a  pas  pu  m'expliquer  ce  que  cela  signi- 
fiait en  anglais.  A  un  mille  plus  bas  j'ai  encore  aperçu  ce  qui  paraissait  être  une  pe- 
tite rivière  du  côté  de  l'est. 

"  La  direction  générale  du  fleuve  se  porte  ici  vers  le  nord-est  sur  une  distance 
de  plusieurs  milles  ;  mais  le  caractère  général  en  change  par  ce  fait  qu'on  y  rencon- 
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tre  de  nombreuses  îles  et  qu'il  devient  plus  larj^e  tandis  que  la  rapidité  du  courant 
augmente  dans  de  nombreux  endroits  où  l'on  trouve  très  peu  d'eau.  Ces  caractères 
généraux  persistent  jusqu'.^i  29  milles  plus  loin  que  l'O-nak-o-whan-i-sipi  où  le 
fleuve  se  subdivise  en  trois  ou  quatre  branches  et  passe  par  des  rapides  peu  pro- 
fonds jusqu'il  la  Moose  River  ou  '  Mi-tag-ami  '  comme  l'appellent  les  Indiens.  On 
peut  passer  par  une  de  ces  branches  .^i  l'époque  de  la  crue  mais  pas  quand  l'eau  est 
basse.  J'y  suis  passé  en  longeant  la  rive  occidentale  et  il  y  avait  i'i  peine  assex  d'eau 
pour  porter  mon  canot  qui  ne  tirait  que  dix  <i  onxe  pouces.  Ceci  continue  pendant 
près  d'un  mille,  lorsqu'on  arrive  h  une  pointe  de  rocher  qui  refoule  violemment  l'eau 
en  forme  de  vague  immense  (et  encore  ne  peut-on  pas  passer  ailleurs,  ^i  cause  des 
rochers)  et  nous  oblige  k  faire  un  portage  de  500  yards.  Plus  loin,  il  y  a  encore 
environ  300  yards  de  rapides  qu'il  faut  descendre  doucement  et  avec  beaucoup  de 
précautions  k  cause  des  rochers  et  du  peu  de  profondeur  de  l'eau.  On  arrive  alors 
h  la  Moose  River.  ,, 

"LA   MOOSE   RIVER. 

"  \  partir  de  son  confluent  avec  l'Abitibi,  ce  cours  d'eau  se  dirige  vers  le 
nord-est.  Il  est  peu  profond  et  large  d'un  mille  h  peu  près  sur  la  majeure  partie 
de  sa  longueur,  le  chenal  <^  plusieurs  milles  au-dessous  de  l'Abitibi,  n'a  pas  plus 
de  deux  pieds  de  profondeur  et  se  trouve  obstrué  par  de  nombreux  bancs  de  gra- 
viers et  par  deux  ou  trois  petits  rapides. 

"  De  l'embouchure  de  l'.Abitibi  h  Moose  Factory,  où  se  trouve  le  poste  de  la  Hud- 
son  Bay  Company,  il  y  a  vingt  milles.  L'historique  d'un  poste  pareil  ne  serait  guère 
utile  dans  un  rapport  comme  celui-ci  ;  je  me  contenterai  donc  de  faire  observer  qu'il 
existe  depuis  près  de  deux  cents  ans  et  qu'il  a  été  et  se  trouve  être  encore  le  port 
d'entrée  pour  tout  le  district  de  la  James  Bay. 

"  Moose  se  trouve  situé  sur  la  rive  orientale  d'une  île  dont  la  surface  s'élève 
h  20  pieds  au-dessous  du  niveau  des  hautes  marées.  La  surface  se  compose  géné- 
ralement de  déchets  et  de  terreau  végétal.  L'île  est  large  d'un  demi  mille  environ 
et  longue  de  deux  milles,  k  cause  de  sa  position,  du  nombre  d'îles  que  l'on 
trouve  ici  dans  la  rivière,  et  par  suite  de  ce  fait  que  le  chenal  le  plus  profond  se 
trouve  à  l'ouest  de  l'île,  il  se  pourrait  bien  qu'un  étranger  y  passAt  sans  apercevoir 
le  poste.  Il  serait  inutile  de  faire  une  description  de  la  route  par  laquelle  on  y  arri- 
ve, et  comme  le  seul  moyen  de  le  faire  complètement  serait  d'en  donner  les  étapes 
et  les  distances,  je  dirai  que  je  ne  suis  pas  k  même  de  le  faire. 

"  On  prétend  que  l'eau  ;'i  l'est  des  îles,  quoique  peu  profonde,  l'est  cependant 
assez  pour  permettre  le  passage  des  canots  et  qu'il  serait  k  peine  possible  d'y  passer 
sans  apercevoir  le  poste.  Depuis  la  côte  orientale  de  Moose  Island  jusqu'î'i  la  rive 
opposée  de  la  rivière,  la  distance,  mesurée  perpendiculairement  k  la  direction  du 
courant,  est  de  81  chaînes  (1,728  yards).  Remarquons  qu'il  y  a  ici  deux  grand  bancs 
de  sable.  Entre  Moose  Island  et  la  rive  occidentale  de  la  rivière  il  y  a  plusieurs 
îles  et  le  chenal  le  plus  éloigné  dans  cette  direction  et  en  dehors  de  ces  îles  paraît 
être  aussi  profond  que  celui  qui  se  trouve  ^i  l'est,  en  sorte  que  la  rivière  doit  avoir  k 
cet  endroit  une  largeur  totale  de  plus  de  deux  milles  d'une  rive  k  l'autre. 

"  Le  chenal  oriental  ou  South  Channel  comme  on  l'appelle  dans  le  pays,  est 
celui  par  lequel  passe  tout  le  trafic. 

"  De  Moose  Factory  au  point  où  la  côte  de  la  James  Bay  tourne  brusqut.Tient 
vers  l'est  il  y  a  12'/^  milles.  Cette  partie  de  la  rivière  a  de  2  à  3  milles  de  largeur 
où  l'on  aperçoit  de  nombreuses  îles  boisées  et  des  bancs  de  sable." 

Les  extraits  suivants  tirés  du  journal  de  la  Hudson  Bay  Company  à  New 
Post  donnent  la  durée  des  difl'érentes  saisons  de  navigation  pendant  une  période  de 
13  ans  : 

1878 — Rivière  débarrassée  de  glaces  le  20  avril  ;  premières  neiges  le  15  octo- 
bre ;  rivière  gelée  le  1 1  décembre, 

1879 — Rivière  débarrassée  de  glaces  le  2  mai  ;  premières  neiges  le  18  octobre  ; 
rivière  prise  le  1er  décembre. 
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premières  neiges  le  15  octobre;  rivière 


1880 — Rivière  débarrassée  le  8  mai  ; 
prise,  le  22  novembre. 

1881 — Rivière  débarrassée  le  30  avril  ;  premières  neiges  le  15  octobre  ;  rivière 
prise  le  5  décembre. 

1882 — I\iviv-e  débarrassée  le   11   mai;  premières  neiges  le  30  octobre  ;  rivière 
prise  le  3  décembre. 

1883 — Rivière  débarassée  le  12  mai  ;  premières  neiges  le  12  novembre  ;  rivière 
prise  le  16  novembre. 

i88«  —  Rivière  débarrassée  (pas  de  date,  mais  paraît  être  le  ler  mai)  ;  premières 
neiges  le  18  octobre  ;  rivière  prise  le  7  décembre. 

1885 — Rivière  débarrassée  le  4  mai  ;  premières  neiges  le  20  octobre  ;  rivière 
prise  le  24  novembre. 

1886 — Rivière  débarrassée  le  20  avril 
prise  (pas  de  date) 

■    "     3  mai 


;  premières  neiges  le  1 5  octobre  ;  rivière 

premières  neiges  le  24  octobre  ;  rivière 

;  premières  neiges  le  19  octobre  ;  rivière 

premières  neiges  le  23  octobre  ;  rivière 


1887 — Rivière  débarrassée  le 
prise  (pas  de  date). 

1888 — Rivière  débarrassée  le  11  m-ii  ; 
prise  le  20  novembre. 

i88c) — Rivière  débarrassée  le  27  avril 
prise  le  16  novembre. 

1890 — Rivière  débarrassée  le  9  mai. 

Je  suis  passé  au  New  Post  le  20  octobre  e',.  la  température  de  l'eau  était  alors 
de  46°.  J'ajouterai  ici,  que  la  température  de  l'eau  a  été  prise  tous  les  jours  pen- 
dant notre  voyage  jusqu'au  lac  Abitibi,  où,  le  28  octobre,  elle  était  de  42°;  ce  jour 
et  cette  nuit-là  cependant  il  y  avait  un  vent  froid  et  violent  du  nord-ouest  qui  l'a 
fait  tomber  h  39'  en  vingt-quatre  heures,  et  au  poste  d'Abitibi  elle  était  la  même  le 
30  au  matin.  Dans  les  lacs  Upper  et  Island  la  température  était  de  44"  k  46°  sui- 
vant la  profondeur  de  l'eau.  La  première  neige  que  j'ai  vue  lorsque  j'étais  en 
campagne,  est  tombée  le  11  octobre,  1890  (le  jour  où  j'ai  quitté  Moose),  et  le  temps 
est  resté  h  la  pluie  et  à  la  neige  continuellement  jusqu'à  mon  arrivée  à  Mattawa. 
La  température  des  lacs  de  ce  côté-ci  du  bassin  est  restée  entre  44°  et  48°  depuis  le 
1er  jusqu'au  18  novembre — cette  dernière  température  a  été  observée  dans  la  partie 
profonde  du  lac  Témiscamingue  qui  ne  gèle  guère  avant  la  fin  de  décembre. 

Une  autre  partie  de  la  route  projetée  part  de  Missinaibi  sur  le  C.P.  R.  pour 
aller  jusqu'à  la  James  Bay  à  Moose  Factory,  à  400  milles  plus  loin.  Arrivés  à 
Moose  Factory,  à  l'extrémité  sud  de  la  James  Bay,  nous  parcourons  une  distance  de 
près  de  900  milles  en  traversant  la  Hudson  Bay,  qui  n'est  ouverte  que  la  moitié  de 
l'année  ;  de  là,  on  remonte  le  Chesterfield  Inlet  et  le  lac  Baker  à  200  milles  ;  puis 
300  ou  400  milles  à  travers  un  pays  stérile  et  inconnu  jusqu'à  l'extrémité  du  lac 
Great  Slave  qui  est  gelé  depuis  le  commencement  du  mois  de  décembre  jusqu'à  la 
fin  du  mois  de  juin  et  où  la  glace  atteint  une  épaisseur  de  4  à  6  pieds.  Ce  lac  a 
350  milles  de  longueur  et  par  moments  une  largeur  de  40  milles  en  sorte  que  lorsque 
le  vent  le  balaye  dans  le  sens  de  sa  longueur  on  y  trouve  une  houle  très  marquée. 
Cette  route  pourrait  être  transformée  et  se  faire  entièrement  par  la  voie  de  mer  en 
partant  de  Montréal  ou  d'un  autre  port  de  mer  pour  remonter  par  l'Atlantique  jus- 
qu'au détroit  d'Hudson,  traverser  la  Baie  d'Hudson  jusqu'au  Chesterfield  Inlet  et  à 
partir  de  là,  suivre  la  route  indiquée  plus  haut.  A  l'autre  extrémité  du  lac  nous 
entrons  dans  la  Mackenzie  River  dont  la  description  a  été  faite  dans  la  route  d'Ed- 
monton  ;  les  observations  faites  plus  haut  sur  cette  route,  s'appliquent  donc  aussi  à 
celle-ci. 

ROUTE   PAR   L'OCÉAN    ET   PAR   LA   RIVIÈRE. 

La  dernière  roule  dont  nous  ayons  à  parler,  est  celle  qui  se  fait  par  l'océan  et 
par  les  rivières. 

En  partant  de  Vic:oria,  de  Vancouver  ou  d'un  port  quelconque  des  Etats-Unis- 
nous  arrivons  par  vaptor  à  St-Michael,  à  2,700  milles  de  notre  point  de  départ» 
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Le  vapeur  approche  de  St-Michael  plus  ou  moins,  suivant  qu'il  tire  plus  on  moins 
d'eau.  Un  navire  tirant  moins  de  12  pieds  d'eau  peut  en  approcher  h  un  mille — 
ceux  qui  en  tirent  plus  doivent  jeter  l'ancre  plus  au  lar^e.  Dans  ce  dernier  cas  les 
marchandises  sont  transbordées  dans  des  chalands  que  l'on  remorque  jusqu'aux 
quais  des  différentes  compagnies.  Le  passage  d'ici  k  Dawson  et  aux  autres  ports 
du  Yukon,  se  fait  dans  des  vapeurs  de  rivière  dont  plusieurs  existent  déjà.  11  y  en 
a  quatre  qui  appartiennent  h  l'une  des  compagnies  commerciales,  trois  h  l'autre 
et  un  ou  deux  h  des  particuliers.  Quand  il  fait  beau  ':ontinuellement,  la  durée  du 
trajet  de  St-Michael  à  Dawson  est  de  14  A  18  jours.  Lj  vapeur  est  obligé  de  re- 
monter contre  un  courant  très  rapide  ;  il  passe  aussi  souvent  des  endroits  où  l'eau 
est  très  basse  et  le  passage  dangereux,  outre  qu'on  perd  aussi  beaucoup  de  temps 
à  charger  du  bois  de  chautfage.  Les  Indiens  coupent  beaucuip  de  ces  bois  et  le 
déposent  en  piles  le  long  de  la  rivière.  Sur  les  premiers  500  milles  on  ne  se  sert 
que  de  ceux  que  charrie  la  rivière  car  on  ne  trouve  absolument  aucun  bois  propre 
au  chauffage  dans  le  voisinage.  Plus  haut  on  en  trouve  en  abondance,  mais  il  est 
vert.  On  amarre  le  bateau  au  bord  de  la  rivière,  on  envoie  tout  le  monde  ii  terre 
pour  abattre  les  arbres  que  l'on  charge  sans  les  scier,  puis  on  les  scie  à  bord,  en  pe- 
tites longueurs,  au  fur  et  U  mesure  qu'on  en  a  besoin  pour  les  feux.  On  ne  trouve 
guère  ainsi  que  du  bois  vert,  car  presque  tout  le  bois  mort  a  été  ramassé  depuis 
longtemps.  Il  •.'  probable  que  dans  peu  de  temps  les  vapeurs  éprouveront  bien 
des  inconvénients  et  des  retards  par  suite  de  cette  disette  de  matériaux  propres  à 
chauffer  leurs  machines,  car  la  limite  des  parages  où  l'on  peut  en  trouver  s'éloigne 
de  plus  en  plus.  Jusqu'à  ce  jour,  nous  n'avons  eu  que  trois  ou  quatre  de  ces  va- 
peurs sur  la  rivière,  mais  l'été  prochain  nous  en  aurons  de  25  à  30.  Ces  vapeurs 
absorberont  certainement  en  un  seul  voyage  tous  les  bois  qui  sont  déjà  coupés,  car 
ceux  qui  parcourent  la  rivière  à  présent  brûlent  de  16  ou  18  à  24  ou  30  cordes  par 
jour. 

GrAce  à  la  complaisance  du  capitaine  Kennedy,  commandant  le  steamer 
'*  Alice  "  de  l'Ala' l'a  Commercial  Company,  je  suis  à  même  de  donner  ici  les  di- 
mensions de  Sfn  navire  ainsi  que  le  journal  d'un  de  ses  voyages. 

Le  capitaine  '  aix,  de  la  North  American  Transportation  and  Trading  Company, 
a  bien  voulu  aussi  me  donner  les  distances  que  séparent  les  diverses  stations  de 
son  itinéraire,  distances  qu'il  a  déduites  de  la  vitesse  de  marche  de  son  vapeur.  Je 
suis  assez  disposé  à  croire  quelles  sont  un  peu  trop  fortes  et  qu'un  relevé  du  cours 
de  la  rivière  démontrera  qu'elles  sont  plus  petites  qu'on  ne  le  croit  à  présent. 

Dimensions  du  vapeur  "  Alice  :  " 

Longueur,  165  pieds  ;  largeur,  32  pieds  ;  proforvdeur,  8  pieds. 

Machines,  à  double  expansion,  cylindres  en  tandem,  pas  de  condensateur. 
Cylindre  à  haute  pression,  14  pouces  de  diamètre,  à  basse  pression,  22  pouces. 
Longueur  du  coup  de  piston,  6  pieds.  Pression  de  la  vapeur,  150  à  180  livres  et 
consommation  de  bois  de  chauffage,  de  16  à  18  cordes  par  jour.  Il  est  capable  de 
porter  500  tonnes  de  fret,  mais  tire  trop  d'eau  (environ  5^  pieds)  lorsqu'il  est  ainsi 
chargé,  pour  la  profondeur  du  fleuve.  Eu  1896  il  a  fait  un  voyage  de  St- 
Michael  à  Fortymile  dans  les  conditions  suivantes  ;  les  distances  indiquées  sont  celles 
que  donne  le  Capitaine  Barr  : — 

St-Michael  à  l'em'oouchure  du  Yukon,  72  milles,  en  9  heures  40  minutes  ; 
V  Embouchure  du  Yukon  au  Nulato,  576  milles,  en  81  heures  30  minutes  ; 

Nulato  à  l'embouchure  de  la  Tanana,  249  milles,  en  36  heures  30  minutes  ; 

Embouchure  de  la  Tanana  au  fort  Yukon,  456  milles,  en  60  heures  25  minutes  ; 

Fort  Yukon  à  Circle  City,  88  milles,  en  21  heures  10  minutes  ; 

Circle  City  à  Fortymile,  156  milles,  en  47  heures  40  minutes  ; 

Fortymile  à  la  Sixtymile,  97  milles,  en  19  heures  15  minutes  ; 

Ce  qui  fait  un  trajet  d'une  durée  totale  de  255  heures  25  minutes  de  St-Michael 
à  Fortymile  ;  c'est-à-dire  de  dix  (10)  jours,  15  heures  et  25  minutes  pour  une  dis- 
tance de  1,597  milles  Outre  cela,  on  a  perdu  de  4  à  6  heures  par  jour  à  couper 
et  à  charger  du  bois 


r  / 

1'' 

11 


146 


LE  GRAND  CHAMP  D'OR  DU  CANADA. 


!«'«' 


Pendant  le  rnôme  été,  quelques  semaines  plus  tard,  le  même  vapeur  charj^é  de 
400  tonnes  et  remorquant  un  chaland  presqu'aussi  lourdement  chargé,  a  fait  le 
même  trajet  comme  suit  : 

Embouchure  de  la  rivière  au  Nulato,  102  heures  55  minutes  ; 

Nulato  h  la  Tanana,  37  heures  20  minutes  ; 

Tanana  à  Vukon,  69  heures  50  minutes  ; 

Vukon  il  Circle  City,  31  heures  20  minutes.  A  Circle  City  on  a  laissé  le  cha- 
land et  fait  le  trajet  jusquVi  Kortym' 'e  en  47  heures  40  minutes.  En  redescendant, 
le  trajet  de  Sixtymile  :'i  Fortymile  n'a  duré  que  4  heures  et  10  minutes.  De  Forty- 
mile  k  Circle  City,  13  heures  et  le  trajet  actuel  de  Sixtymile  h  St-Michael  a  duré  4 
jours,  et   10  heures. 

A  l'avenir  presque  tous  les  voyages  devront  se  faire  avec  du  bois  coupé  par 
les  équipages,  du  bois  vert  par  conséquent. 

Après  avoir  remonté  h  1,300  milles  le  long  du  Heuve,  nous  arrivons  k  ce  qu'on 
appelle  les  \'ukon  Flats.  Ces  bas-fonds  ont  sans  doute  formé  le  bassin  d'un  lac 
dans  les  temps  passés  ;  aujourd'hui  ils  se  trouvent  'mpli*  d'îles  et  de  chenaux  sans 
nombre  dont  la  plupart  sont  trop  peu  profonds,  trop  tortueux  ou  trop  étroits  pour 
qu'on  puisse  y  passer  avec  un  vapeur.  Les  bancs  de  sable  et  de  vase  y  changent 
constamment  de  place  et  déplacent  ainsi  le  chenal  du  vapeur  de  telle  sorte  qu'il 
devient  plus  difficile  k  suivre  d'année  en  année.  Pendant  l'éré  de  1895  l'eau  est 
restée  haute  pendant  une  bonne  partie  du  mois  de  septeinbre  ;  il  en  est  résulté  que 
1  un  des  bateaux  de  î'Al;iska  Commt^rcial  Company,  1' "  Arctic  "  a  pu  faire  cinq 
voyages  de  l'embouchure  du  fleuve  A  Fortymile.  Ceci  est  un  "record"  et  n'a 
jamais  été  refait  depuis.  Le  voyage  aller  et  retour  !e  plus  rapide  de  St-Mic'iael  ;'i 
l'ortymile  a  été  fait  par  le  même  \apeur  en  iH()7.  Il  a.  duré  moins  de  22  jours. 
D'habitude  sa  durée  est  d'un  mois.  Il  est  toujours  bon  de  compter  sur  plusieurs 
jours  de  retard  à  St-Michael.  Les  vents  violents  de  ces  parages  rendent  souvent 
nnpossible  la  traversée  de  la  mer  Behring  pour  ce  rendre  ;'i  St-Michael  Les  mêmes 
retards  sont  occasionnés  bien  souvent  aux  voyages  de  retour  et  il  est  "lelquefois 
nécessaire  d'attendre  des  journées  entières  ^i  l'embouchure  du  tleuve.  Déplus,  le 
chenal  de  l'ernbouchure  est  peu  profond  et  tortueux  ;  comme  d'ailleurs  il  n'est 
ouvert  que  pendant  3  ou  3J/.  mois  de  l'iuinée  il  est:  impossible  de  le  baliser  ; 
quand  même  cela  serait  possible,  cependant,  ce  ne  serait  d'aucune  utilité,  car 
la  glace  en  flottant  de  tous  les  côtés  dans  les  eaux  peu  profondes  de  la  mer  de 
Behring  y  soulève  des  niasses  considérables  de  boue  qui  s'accumulent  souvent  dans 
certains  endroits  qu'elles  rendent  impassables  quoique  peu  de  temps  auparavant  ces 
endroits  avaient  pu  être  si\fllsan\ment  profonds  pour  qu'on  pût  y  passer.  Vue  fois, 
en  iHqb,  un  bateau  s'est  trouvé  pris  sur  un  de  ces  bancs  ;'i  l'embouchure  du  fleuve 
et  y  est  resté  eu  panne  pendant  14  jours  jusqu';'i  ce  que  le  vent  et  la  marée  soient 
devenus  ..ssez  forts  pour  le  remettre  à  flot.  Si  nous  voulons  entrer  dans  le  pays 
par  cette  route  il  ne  faut  guère  compter  arriver  à  Dawson  avant  le  milieu  du  nn.iis 
de  juillet.  La  glace  sur  la  rivière  disparait  vers  le  milieu  du  mois  de  mai,  mais  la 
mer  Hehring  n'est  guère  jamais  ouverte  avant  l.i  fin  du  mois  de  juin,-  j'ajouterai 
même  qu'en  1896  aucun  vapeur  n'a  pu  approcher  de  Sainl-Michael  axant  le  7 
juillet. 

je  renvoie  ceux  qui  veulent  avoir  plus  de  dét.-iils  sur  les  frais  de  w.yr.gcs  par 
cette  route  k  l'Alaska  Commercial  Company,  310  rue  Sanson,  San  I>ancisco,  ou  à 
la  North  American  Transportation  and  Trading  Company,  de  Chicago.     On  me  dit 

qi"^?  la  Canadian  Pacific  Coast  Navigation  Company -bureaux  à  \'ietoria  et  k  \'an- 

couver- — va  mettre  des  \apeuis  sur  cette  route  (s'"'"  l'océan  et  sur  la  rivière)  et  que 
le  Canadian  Pacific  Raihvay  va  faire  de  même.  Il  suffit  d'adresser  une  denande  ;'i 
l'une  de  ces  compagnies  pour  obtenir  tous  '  *s  renseignements  possibl ..-.  sur  leurs 
corditions  et  les  facilités  qu'elles  donnent,.  Cette  rc<iVe  n'impose  naturellement 
aucune  inconvénient  au  voyageur,  si  ce  n'est  le  voyage  en  mer  pendant  dix  ru  douze 
jours,  mais  elle  réduit  la  durée  de  la  saison  de  trav.iil  k  Dawson  de  deux  tnois  k 
peu  près.      En  passant  par  le  sud  on  arrive  à   Dauson  vers  le  milieu  du  mois  de 
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mai  et  par  ici  on  n'y  arrive  qu'au  milieu  du  mois  de  juillet.  Il  est  aisé  de  ce  rendre 
compte  cependant  que  cette  route  doit  être  abandonnée  assez  j^énéralement  aussi- 
tôt qu'on  aura  établi  des  moyens  de  transport  suffisants  dans  une  ou  plusieurs  des 
passes  qui  sont  plus  au  sud. 

\i'  RES.  ETC. 

A  ceux  qui  n'ont  jamais  été  dans  le  pays,  je  donnerai  dans  ce  chapitre  quelques 
notes  sur  la  quantité  de  provisions  dont  on  a  besoin,  et  je  dirai  tout  d'abord  qu'il 
faut  absolument  avoir  au  moins  50  pour  cent  de  plus  qu'on  n'en  emporterait  dans 
une  latitude  plus  basse.  Le  froid  (souvent  intense)  auquel  on  se  trouve  exposé 
pendant  au  moins  sept  mois  de  l'année  crée  des  appétits  vii^oureux.  Ceci  est  une 
loi  de  la  nature,  car  pour  maintenir  la  chaleur  animale  du  corps  humain  il  est 
absolument  nécessaire  de  lui  fournir  tout  le  combustible  dont  il  a  besoin,  tout 
comme  il  faut  le  faire  pour  un  autre  appareil  quelconque  dont  le  fonctionnement 
exig'e  l'emploi  de  la  chaleur.  On  peut  se  procurer  toutes  les  provisions  nécessaires 
à  ceux  qui  prennent  la  route  du  ^'ukon,  à  Victoria  ou  h  Vancouver.  Les  né{»'o- 
cianls  de  ces  deux  villes  ont  une  expéi'înce  qui  date  de  bien  des  années  e^  savent 
approvisioimer  les  mineurs  et  les  prospecteurs  ;  ils  savent  au  juste  ce  qu'on  doit 
emporter  avec  soi,  suivant  les  conditio  is  dans  lesquelles  on  va  voyager  ou  travailler, 
et  connaissent  aussi  les  choses  qui  soni  les  plus  utiles  ou  les  plus  nécessaires  pour 
avoir  équipé  les  nombreux  explorateurs  qui  fréquentent  les  villes  de  la  Colombie 
Anglaise.  Hien  des  choses  qui  sont  propres  aux  usages  des  latitudes  plus  méridio- 
nales sont  quelquefois  vendues  ;'i  des  explorateurs  inexpérimentés,  qui  les  trouvent 
ensuite  absolument  inutiles  dans  les  régions  septentrionales  de  ce  pays  qui  a  ap- 
partenu pour  ainsi  dire  h  la  Hudson  Hay  Company  jusqu'/i  ce  jour. 

Les  négociants  de  ces  \illes  <U}  la  côte  ont  étudié  les  exigences  du  pays  et  ont 
souvent  équipé  des  partis  d'explorateurs  partant  pour  ditrérentes  régions  parmi  les- 
quelles on  peut  compter  les  mines  du  Cassiar,  du  Kootenay  et  de  bien  d'autres  dis- 
tricts encore  ;  en  achetant  dans  ces  \  illes  en  économise  .  ussi  une  somme  considé- 
rable en  trais  de  port,  de  douane  c'.c.  Les  droits  de  douane  canadiens  varient  de 
.15  à  30  pour  cent  sur  les  marchandises  achetées  ;'i  l'étranger,  en  sorte  qu'î'i  part  la 
dépose  pour  fret  iv.  excédant  de  bag-ages,  il  est  é\  ideiit  qu'on  économise  une 
son, me  considérable  en  achetant  le  nécessaire  seulement  au  Caïuida,  c'est-à-dire  au 
po'nt  1.'  plus  rapproché  du  Territoire  du  Vukon.  Ceux  qui  voudront  entier  dans  le 
^'ukon  en  passant  par-dessus  les  Montagnes  Rociieuses  après  avoir  traversé  les 
plaines  par  Calgary  et  par  1-Almonton,  se  trouveront  ilans  les  mêmes  conditions. 
Les  négociants  des  principaux  centres  ont  une  grande  expérience  dans  l'équipeinent 
des  explorateurs  de  montagnes.  Pendant  la  saison  dernière  il  y  a  beaucoup  tl>„  gens 
qui  sont  passés  par  Calgary  et  lùlnionton  où  il  y  a  de  grands  magasins  d'équipe- 
ment et  qui  y  ont  acheté  leurs  approvisionnements.  Le  voyageur  peut  faire  son 
choix  entre  lùlmonton  et  Calgary  ;  il  trouvera  que  le  prix  de  cevi'Mit  et  le  frais  de 
port  sont  à  peu  près  les  mêmes  aux  deux  centres.  11  est  bon  de  se  rappeler,  par 
conséquent  qu'il  vaut  mieux  acheter  son  équipement  à  Victor'a  ou  h  X'ancouvcr  si 
l'acheteur  va  p;<.sser  par  la  route  tlii  Pacifique  et  à  Ldmonton,  Calgary  ou  à  un  autre 
centre  canadien  s'il  va  f.asser  par  les  plaines.  Les  articles  qu'il  faut  emporter 
sont  : — 

L^e  la  larine,  450  livres  pour  la  consommation  pendant  un  an.  Llle  doit  être 
de  bonne  qualité  ;  pas  nécessairement  très  fine,  mais  d'une  linesse  moyenne.  De 
la  farine  d'avoine  simple  ou  roulée,  50  livres  ;  de  la  farine  de  maïs,  25  livres. 
<.\>lte  dernière  n'est  pas  aussi  nécessaire  que  la  précédente  qui  constitue  un 
aliment  propre  à  entretenir  la  chaleur  animale.  Du  porc  fumé  (bien  gras),  250 
livres  ;  jambons,  50  livres  ;  des  pommes  évaporées  et  desséchées,  25  livres  ;  des 
pêches  séchées,  -'5  livres  et  tous  autres  fruits  secs  que  l'on  pourra  préférer  et  qu'on 
peut  substituer  aux  précédents.  De  bon  thé  noir,  25  livres.  Dans  ce  pays,  on  trou- 
vera qu'une  bonne  tasse  de  thé  noir  bien  chaud  donne  île  la  vig-ueur  après  une  lon- 
gue marche  k  l'air  froid— je  dirai  même  que  c'est  "  la  coupe  qui    nous   réjouit  mais 
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n'enivre  pas." — Si  vous  emportez  le  sucre  brun  ordinaire  il  se  gèle  en  gros  m  orceux 
durs  et  devient  difficile  à  manipuler.  Le  sucre  granulé,  étant  sec,  reste  en  poudre. 
Des  haricots,  120  livres.  Il  y  a  plusieurs  espèces  de  haricots  que  l'on  peut  choisir 
suivant  son  goût,  mais  le  haricot  que  l'on  vend  le  plus  souvent  est  un  gros  haricot 
maron  qui  est  deux  fois  gros  comme  le  haricot  blanc  ordinaire.  De  l'orge,  10  livres  ; 
du  riz,  15  livres  ;  de  l'extrait  de  viande  de  bœuf,  2  douzaines  de  boîtes  de  quatre 
onces  chaque.  J'ai  trouvé  le  Fluid  Beef  de  Johnston  excellent.  De  la  farine  de  levain, 
12  ou  15  livres  ;  sel,  30  livres  ;  poivre,  i  livre  ;  moutarde,  i  livre  ;  légumes  pressés, 
de  10  k  12  livres  suivant  l'espèce.  Les  fruits  en  boîtes  sont  facultatifs,  mais  je  dois 
dire  qu'ils  sont  très  volumintux  et  lourds  et  par  conséquent  très  embarrassants, 
outre  qu'ils  gèlent  en  hiver  *;«  sont  très  difficiles  à  faire  fondre.  Il  vaut  mieux  em- 
porter aussi  de  10  à  15  livres  de  soude  pour  la  cuisson  au  four,  suivant  la  quantité 
qu'on  jugera  nécessaire.  Er  cas  de  scorbut,  il  est  bon  de  s'approvisionner  de  jus 
de  citron,  en  plus  ou  moins  g-  .ande  quantité  suivant  les  goûts  ;  remarquons,  cepen- 
dant, que  l'action  des  fruits  secs  déjà  cités  est  antiscorbutique  et  que  si  l'on  désire 
augmenter  son  approvisionnement  de  ce  genre  on  peut  se  procurer  deux  ou  trois 
douzaines  de  boîtes  de  bonne  marmelade  d'oranges  et  une  quantité  égale  de  confi- 
tures de  fraises  ou  de  framboises.  Certaines  maisons  préparent  ces  fruits  très  bien. 
Des  pommes  de  terres  séchées  sous  diverses  formes  sont  aussi  très  bonnes.  11  est 
bon  d'en  avoir  25  ou  30  livres.  On  peut  aussi  se  procurer  d'autres  légumes  que  l'on 
prépare  généralement  bien,  mais  il  faut  toujours  emporter  cette  quantité  de  pommes 
de  terre  et  8  ou  ïo  livres  d'oignons  secs.  Emportez  aussi  quelques  tablettes  de 
levain  ;  l'occasion  de  s'en  servir  peut  se  présenter  et  ils  pèsent  fort  peu  sans  coûter 
cher.     Je  récapitule  le  tout,  sous  forme  de  liste  : — 


Farine 450  livres 

Farine  d'avoine 50  " 

Farin.-  de  maïs 25  " 

Porc  fumé 250  " 

Jambons 50  *' 

Pommes  sèches 25  " 

Pêches  sèches 25  " 

Thé 25  " 

Café lô  " 

Sucre 100  " 

Haricots 1 20  " 

Orge 10  " 

Riz 15  " 


Extrait  de  viande  de  bœuf.  ...  6  livres 

F^arine  de  levain 12  " 

Sel 30  " 

Poivre i  " 

Moutarde i  " 

Légumes  pressés 12  " 

Fruits  en  boîte 30  " 

Confitures  en  boîte,  i  Ib.  chaq.  24  " 

Soude 10  " 

Oignons  et  pommes  de  terre.  .  35  " 


Poids  total i)3'9  livres 


Ceci  est  ample  et  même  plus  que  suffisant  pour  un  homme  sain  et  vigoureux, 
qu'il  travaille  aussi  fort  qu'il  le  veuille  ;  il  vaut  mieux  emporter  un  peu  trop  que  pas 
assez.  Il  est  bon  de  se  rappeler  aussi  qu'il  se  fait  beaucoup  de  gaspillage  au  cours 
de  la  transportation  et  de  la  cuisson  des  vivres,  telles  qu'on  peut  les  effectuer  en 
faisant  un  voyage  d'exploration.  On  remarquera  que  la  liste  qui  précède  ne  con- 
tient pas  de  viandes  de  conserve.  Elles  sont  quelquefois  utiles  en  voyage  et  leur 
usage  est  une  affaire  de  goût.  Quelques-uns  les  aiment  tandis  que  d'autres  n'y 
tiennent  guère.  C'est  donc  au  voyageur  à  consulter  son  palais  pour  cela  comme 
pour  bien  d'autres  choses.  Emballées  comme  elles  le  sont  dans  des  boîtes  de  fer 
blanc,  elles  sont  difficiles  à  porter  et  le  fer  blanc  augmente  beaucoup  leur  poids.  Il 
est  absolument  nécessaire  qu'elles  soient  hermétiquement  scellées  pour  se  conserver 
et  il  est  dommage  qu'on  n'ait  pas  encore  trouvé  un  autre  moyen  de  les  mettre  en 
conserve  de  façon  à  en  diminuer  le  poids  et  h  les  garantir  de  l'action  de  l'air  ex- 
térieur. Le  prix  de  revient  d'un  pareil  équipement  varie  naturellement  beaucoup, 
suivant  l'époque  et  l'endro't  d'achat,  cependant  il  ne  devrait  guère  coûter  plus  de 
$200  ou  moins  dans  n'importe  laquelle  des  villes  où  il  est  probable  qu'on  l'achète. 
Aux  prix  du  Vukon  il  serait  plus  de  deux  fois  plus  cher  ;  on  estime  que  $450  est  un 
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prix  raisonnable  pour  un    "  grub  stake,"  c'est-à-dire  pour  un    approvisionnement 
d'un  an. 

Je  donne  plus  bas  le  prix  courant  d'une  maison  d'Edmonton,  lequel  est  cepen- 
dant sujet  à  certaines  variations  usuelles  qui  ne  feront  en  tout  cas,  guère  varier  le 
chiffre  total  ;  dans  les  conditions  ordinaires  des  marchés  divers  : — 


4  sacs  de  farine,  98  livres  cha,     - 
20  livres  farine  de  maïs 
40  livres  farine  d'avoine     - 
25  livres  de  riz  I. 
100  livres  de  haricots 
75  livres  sucre  granulé 
75  livres  abricots,  pêches  et  pom- 
mes   -         -         -         .         . 
6  pqts.  tablettes  de  levure 
20  livres  chandelles  -         -         - 
150  livres  porc  fumé 
25  livres  beurre  .         .         . 

10  livres  farine  de  levain    - 
3  pqts.  de  soude         -         .         . 
20  livres  sel       .         _         .         . 

1  livre  poivre  -  -  -  - 
}4  livre  moutarde  -  .  . 
yi  livre  gingembre  -  -  . 
10  pqts.  légumes  secs 

2  douz.  lait  condensé 

10  livres  thé  -  -  .  . 
25  livres  café  -  -  -  . 
^2  douz.  sels  effervescents  d'Ab- 
bey  -  .  -  .  . 
Savon  de  blanchissage 
Allumettes  -         .         .         . 

Pommes  de  terre  et  oignons 
2  paires  d'épaisses  couvertures  - 
2     w-tements  complets  de  dessous 
2  chemises  de  coton  -         -         . 
2  gilets  tricotés  ... 

I  vêtement  fort  ... 

I  pantalon         .... 
I  pantalon  d'ouvrage 

1  complet  en  "  mackinaw  "  (cuir 

doublé  de  fourrure)     - 

2  paires  chaussettes  arctiques    - 
6  paires  chaussettes  de  laine 

2  paires  de  mitaines  -         -         - 

2  paires  de  mocassins 

3  serviettes        .... 
I  paire  de  bottes  caoutchouc,  aux 

hanches  -  .  -  . 
I  paire  souliers  lacés,  de  mineur 
Moustiquaire     -         -         -         . 


$10.00 
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4.87 

10.25 
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5.00 
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Reporté      -         .         _ 

Boutons,  aiguilles  et  fil 
I  poêle  de  camp 
I  pan  à  or 

1  couteau  et  fourchette 

2  cuillers  ... 

I  grande  cuiller  en  fer  granit 

1  grande  fourchette   - 

I  tasse  fer-granit 

I  assiette  fer-granit   - 

I  pierre  à  aiguiser 

I  pic  avec  manche 

I  hachette  avec  manche 

I  hache  avec  manche 

I  scie  à  bras      ... 

I  scie  en  X 

I  scie  k  main     ... 

1  pelle  à  long  manche 
20  livres  de  clous 

2  limes  .... 
I  couteau  ... 
1  rabot  .... 
I  vilebrequin     ... 

3  ciseaux  .... 
I  couteau  de  boucher 

r  compas  .         .         .         _ 

Corde        .... 

I  poêlon    -         .         .         _ 

I  marteau  ... 

I  tarière  ... 

I  bouilloire         ... 

I  bouilloire  en  cuivre 

I  seau  en  acier 

I  écuelle  en  fer-granit 

I  lanterne  à  chandelle 

I  livre  mercure  - 

I  paire  lunettes  noires 

I  cal  fait     .... 

10  livres  poix     -         -         . 

15  livres  d'étoupe 

Objets  divers     ... 


$153.07 
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1.00 
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-  2.18 

$203. 20 


$153.07 

Quelques  mots  au  sujet  de  l'emballage    seront  peut-être  utiles  ici. — La  farine 
doit  se  mettre  dans  une  bon  sac  de  coton,  50  livres  au   sac  ;  deux  de  ces  sacs  se 
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mettent,  ensuite  dans  un  sac  plus  fort.  Pour  le  transport  ordinaire  cet  embal- 
lage sera  plus  que  suffisant  et  pour  des  tournées  de  prospecteurs  un  seul  sac  de 
coton  dans  un  sac  plus  gros  suffira. — Le  sucre,  les  haricots,  le  riz,  l'orge  en  farine 
et  le  porc  s'emballent  de  la  même  façon. 

Je  ne  saurais  recommander  l'usage  de  la  toile  cirée  com.ie  couverture  d'em- 
ballage ;  l'huile  semble  détruire  le  tissu  et  le  fait  déchirer  très  facilement,  outre  que 
quand  il  fait  très  froid  la  toile  devient  cassante  comme  du  verre,  de  telle  sorte  qu'il 
n'en  reste  plus  rien  au  bout  de  quelques  jours. 

La  toile  grossière  si  elle  est  bonne  et  épaisse  garantit  fort  bien  contre  la  pluie. 
Pour  ce  qui  est  de  la  farine,  il  s'y  forme  une  mince  couche  de  pAte  à  l'extérieur  qui  la 
protège  presque  parfaitement  contre  la  pluie  ;  il  est  bien  entendu  que  c'est  autant  de 
farine  de  perdue  mais  elle  est  comprise  dans  les  quantités  données  plus  haut. 
Quand  il  pleut,  il  faut  surveiller  le  sucre  a\^ec  soin  ;  s'il  se  mouille  la  fonte  semble 
se  propager  par  toute  la  masse  pour  le  transformer  en  sirop  quand  la  température  le 
permet  ou  pour  en  faire  un  bloc  solide  et  dur  comme  du  roc  quand  il  gèle.  Les 
mêmes  observations  s'appliquent  au  sel  et  je  vous  conseillerai  avec  instance  de  veil- 
le* à  vo^re  sucre  et  à  votre  sel.  Le  thé  comprimé  h  l'avantage  de  n'être  pas  volu- 
mineux, et  si  vous  ne  vous  en  procurez  pas,  emportez  celui  que  vous  aurez  dans  des 
boites  de  ù^r  blanc  contenant  une  livre  chacune.  C'est  commode  parce  qu'en  ou- 
vrant les  boires  on  n'expose  qu'une  petite  quantité  du  thé  à  se  détériorer. 

Les  autres  objects  peuvent  être  emballés  dans  des  boîtes  pour  le  transport 
jusqu'à  la  campagne  ei  arrangés  plus  tard  comme  on  le  voudra.  Il  est  bon  de  veil- 
ler k  ce  qu'aucune  des  caisses  ne  pèse  plus  de  cent  livres,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  de 
meilleurs  moyens  de  transport.  C'est  là  un  poids  aussi  considérable  que  peut  enle- 
ver avec  aise  un  homme  qui  n'en  a  pas  l'habitude  et  dans  ces  voyages  on  se  trouve 
souvent  obligé  de  faire  un  travail  manuel  très  lourd. 

Quant  à  la  literie  et  aux  autres  choses  de  ce  genre,    on   peut  se  procurer  ce 
que  l'on  préfère. 

Pour  ce  qui  est  des  vêtements,  ceux  de  dessous  doivent  être  beaucoup  plus 
épais  que  ceux  qu'on  a  l'habitude  de  porter  ici.  Les  vêtements  de  '""ne,  ordinaires, 
que  portent  les  bûcherons  dans  la  forêt  sont  suffisamment  lourds  et  épais,  mais 
quand  on  voyage  à  l'air  sur  les  rivières  il  faut  porter  des  fourrures  quelconques, 
surtout  s'il  fait  du  vent.  Des  pardessus  de  laine  ordinaires  ne  vous  garantissent 
pas  du  vent  et  quand  le  thermomètre  est  à  40'  ou  50  au-dessous  de  zéro  et  qu'il  fait 
un  vent  de  20  ou  30  milles  à  l'heure  on  ne  peut  s'y  exposer  pendant  longtemps  sans 
beaucoup  souffrir.  11  suffit  de  se  couvrir  les  mains  d'une  bonne  paire  de  mitaines 
en  laine  par-desssus  lesquelles  on  porte  des  gants  de  peau  de  daim.  Comme  lite- 
rie, une  bonne  couverture  de  fourrure  est  indispensable  ;  les  couvertures  de  laine 
ordinaires,  quelque  soit  leur  nombre,  ne  peuvent  pas  vous  tenir  chaud.  Le  tem- 
pérament de  l'individu  fait  cependant  de  grandes  différences  dans  ces  cas-là  ;  j'ai 
souvent  vu  deux  hommes  couchés  sous  la  même  tente,  en  même  temps,  et  cou- 
verts de  la  même  façon  dont  l'un  se  plaignait  du  froid  et  ne  pouvait  dormir 
tandis  que  l'autre  était  bien  à  son  aise.  C'est  donc  au  voyageur  à  juger  de  son 
propre  tempérament  et  moins  il  lui  faudra  pour  le  tenir  chaud,  mieux  cela 
vaudra. 

Dans  ces  pays  on  a  fait  des  couvertures  de  peau  de  renard,  de  lynx  et  de  peau 
d'ours.  Kiles  coûtent  très  cher,  c'est-à-dire  de  $60  à  $120  suivant  la  fourrure,  et 
la  grandeur  de  la  couverture.  Dans  un  avenir  très  rapproché  cependant,  elles 
seront  absolument  hors  de  prix  car  les  fourrures  disparaissent  de  plus  en  plus,  et 
dans  un  an  ou  deux  on  n'en  trouvera  plus  du  tout  dans  le  voisinage  des  "dig- 
gings"  ni  ailleurs.  Il  vaut  mieux  se  les  procurer  ici  si  on  le  peut.  Le  lynx 
fait  une  couverture  durable,  légère  et  chaude.  Le  renard  est  bon  aussi  mais  pas 
aussi  durable  que  le  lynx.  Le  loup,  quoique  bon,  est  plus  lourd  sans  être  aussi 
chaud  que  le  lynx  ;  il  en  est  de  même  de  la  peau  d'ours.  Je  ne  doute  pas  que  la 
nécessité  ne  pousse  les  fabricants  à  trouver  quelque  chose  qui  remplace  bien  la  four- 
rure.    On  fait  déjà  des   "sacs   à  dormir"  qui   sont  utiles  et  confortables.      Parmi 
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ceux-ci  je  conseillerais  de  choisir  ceux  qui  vous  fourniront  le  pîus  d'épaisseur  entre 
le  corps  et  le  sol,  sans  toutefois  négliger  la  couverture  du  dessus.      Kn  hiver,  <>Vi 
sent  beaucoup   plus  le   froid  venant  du  dessous  que  du  dessus.      Les  waterproofs 
(imperméables)  ne  sont  bons  à  rien   dans   ces  pays  là  ;  la  gelée  les  fait  craquer  et 
il  n'en  reste  bientôt  rien.      Un  bon,  grand  par  dessus  de  peau  de  raton  (raccoon)  est 
très  utile — ils  ne  coûtent  pas  cher  et  durent  longtemps. — Kn  voyageant  par  un  temps 
très  froid  les  genoux  vous  font   souffrir  plus  que  n'importe  quelle  autre  partie  du 
corps.     Tout  ce  qu'il  faut  pour  les  garer  du  froid  est  un  bon    manchon  de   fourrure 
qu'on  attache  aux  vêtements  de  dessus.     Quelque  soit  le  matériel  dont  on  se  serve 
pour  cela  il  doit  être  épais  et  <\  l'épreuve  du  vent.      Le  voyageur  devra  s'en  rappor- 
ter f'i  ses  goûts  pour  ce  qu'il  lui  faut  de  plus  que  cela,  mais  je  lui  conseille  de  ne  pas 
trop  emporter.      Ne  vous  surchargez  pas  d'extras.      Les  bottes  de  caoutchouc  sont 
indispensables  au  printemps,  en  été  et  automne.       Des  bottes   de  mineurs  montant 
jusqu'aux  hanches  se  vendent  de  Sio  à  $14  la  paire.      Plus  elles  sont  courtes,  moins 
elle  coûtent — il  vaut  mieux  se  les  procurer  en  partant  parce  qu'elles  coûteront  alors 
moins  cher,  mais  on  en  trouvera  toujours  un  grand  assortiment  aux  postes  du  pays. 
Hn  fait  de  quincaillerie  il  est  bon  d'emporter  deux   bonnes  haches.      Elles  doi- 
vent être  ;\  deux  taillants,  dont  l'un  sert  pour  les  travaux  les  plus  ordinaires  et  l'autre, 
toujours  bien   aiguisée,  pour  couper  du   bois.      Un  vilbrequin  et  un  assortiment  de 
mèches  sont  indispensables  ainsi  qu'un  marteau  et   des  clous  de  fil  de  fer.      Plus  on 
pourra  emporter  de  ces  derniers  mieux  cela  vaudra,  mais  la  quantité  qu'on  emportera 
doit  nécessairement  dépendre  des  moyens  de  transport  qu'on  peut  avoir  ;'i  sa  disposi- 
tion.     Une  petite  scie  à  main  est  aussi  absolument  nécessaire  ainsi  que  des  vis   de 
différentes  dimensions,  des  tourne-vis  convenables  et  un  tarière  d'un  diamètre  de  i 
ou  \%  pouce.      Une  pelle  et  un  pic  de  mineur  sont  indispensables.      Il  nous  faudra 
aussi  de  25  à  30  livres   de  corde  de  différentes  grosseurs  et  si  nous  voulons   con- 
struire un  bateau  il  faudra  aussi  une   scie   à  bras  de  la  poix  et  du  chanvre.      De  ce 
dernier  il  nous   faudra  de  5  à  10  livres  et  de  10  ;\  20  livres  de  poix.     Quant   aux 
autres  articles  de  quincaillerie,  tels  que  des  couteaux,  des  fourchettes  des  assiettes, 
des  cuillers,  des  bouilloires,  etc.,  chacun  les  choisira  à  son  goût.      Enfin  tout  l'équi- 
pement doit  être  en  rapport  avec  les  intentions  que  l'on  a  en  fait  d'exploration  et  avec 
le  temps  pendant  lequel  on  doit  s'ab*- enter. 

Une  carabine  et  un  fusil  de  chasse  peuvent  être  utiles  et  sont  en  quelque 
sorte  nécessaires,  quoiqu'on  ait  rarement  l'occasion  de  s'en  servir  car  le  gibier  n'est 
guère  abondant  et  l'on  n'a  pas  le  temps  de  le  poursuivre.  La  chasse  est  un  af-t  diffi- 
cile et  long  à  apprendre.  De  temps  en  temps  on  peut  avoir  l'occasion  de  tirer  sur 
un  orignal  ou  sur  un  caribou,  mais  ceci  n'arrive  guère  que  par  accident  et  il  se  peut 
très  bien  qu'on  porte  une  fusil  pendant  des  années  sans  qu'on  puisse  en  tirer  pour 
un  dollar  de  bénéfice.  Malgré  cela  je  conseillerais  aux  voyageurs  d'en  apporter  un. 
On  peut  en  avoir  vraiment  besoin  un  jour  et  si  jamais  ce  besoin  se  présente  il  sera 
assurément  fort  sérieux.  On  peut  apporter  aussi  des  lignes  et  des  hameçons  pour  la 
pêche,  mais  il  en  est  de  ceux-ci  comme  des  fusils. 

Il  faut  se  munir  de  fil,  d'aiguilles,  d'un  peloton  de  laine  et  de  morceaux  d'étoffe 
peur  repriser  et  rapièce»-  ;  c'est  à  chacun  déjuger  ce  qu'il  lui  en  faut.  Il  n'y  a  pas  ;'i 
craindre  quon  fasse  erreur  en  en  emportant  de  trop,  car  ni  leur  poids  ni  leur  vo- 
lume n'ont  d'importance.  Une  boîte  de  médicaments,  est  absolument  nécessaire, 
et  je  vous  conseillerai  de  consulter  un  médecin  a  l'égard  du  contenu.  Ce  qui 
conviendrait  à  l'un  ne  conviendrait  pas  à  l'autre  et  chacun  doit  prendre  ce  qui  lui 
paraîtra  le  plus  utile  pour  son  cas  particulier.  Du  papier,  des  envelopes,  des 
plumes  et  de  l'encre  sont  nécessaires  aussi,  car  il  ne  faut  jamais  négliger  d'écrire 
aussi  souvent  que  l'occasion  s'en  présente  ;  ayez  toujours  soin  d'entretenir  vos  re- 
lations avec  votre  chez  vous.  Si  vous  pouvez  vous  procurer  de  la  poudre  h 
fabriquer  de  l'encre,  prenez-en  car  l'encre  liquide  ordinaire  gèle  et  fait  éclater 
les  bouteilles. 

Une  boussole  de  poche  est  très  utile,  et  si  vous  en  prenez  une,  prenez-la 
bonne.      L'aiguille  ne    doit  pas  avoir  moins  d'un  pouce    et    demi  i\  deux  pouces 
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de  longueur  et  en  la  choisissant,  choisissez  celle  qui  oscille  le  plus  longtemps 
avant  de  s'arrêter.  Celles  qui  s'arrêtent  très  vite  ne  valent  rien.  Remarquons 
ici  que  l'aiguille  aimentée  pointe  à  l'est  du  nord  magnétique  de  32^°  au  lac 
Lyndeman  à  36"  près  de  la  frontière. 

Un  bateau  est  absolument  nécessaire  pour  voyager  dans  ces  pays.  Il  n'y  a 
pas  de  service  régulier  de  vapeur  sur  le  fleuve  pour  le  moment,  quoiqu'il  soit  bien 
possible  qu'il  y  en  ait  un  plus  tard  ;  en  tout  cas,  ce  service  ne  se  ferait  que  par 
l'artère  principale,  d'un  affluent  à  l'autre  et  une  fois  débarqués  à  l'embouchure 
d'un  cours  d'eau  il  nous  faudrait  toujours  une  embarcation  pour  le  remonter.  Les 
embarcations  construites  sur  place  sont  nécessairement  lourdes,  imparfaites  et  de 
mauvaise  forme  ;  il  vaut  donc  mieux  se  procurer  d'avance,  ici  ou  ailleurs,  une 
embarcation  légère  et  portative  qu'on  achètera  où  l'on  voudra.  A  mon  avis  l'em- 
barcation la  plus  commode  pour  ces  pays  est  un  canot  semblable  à  ceux  qu'on 
construit  en  grandes  quantités  dans  la  province  d'Ontario.  Le  m-  JèJe  dont  je  veux 
parler  est  celui  des  canots  "  Peterborough  "  ou  "  Rice  Lake,"  dont  on  trouve  une 
grande  variété.  Le  tilleul  est  le  bois  le  plus  propre  k  la  construction  de  ces  ca- 
nots, dont  je  donne  les  dimensions  ordinaires  plus  bas. 

Un  canot  long  de  17  pie'Js,  large  de  41  pouces  et  profond  de  17,  pèse  de  130 
à  140  livres  lorsqu'il  est  sec.  Un  canot  pareil  pc.t  porter  de  1,300  à  1,400  livres 
et  deux  ou  trois  hommes.  C'est  là,  bien  entendu,  une  charge  assez  lourde  et  pour 
peu  que  les  bagages  soient  un  peu  volumineux  il  faudra  pas  mal  d'expérience  pour 
les  faire  entrer  dans  un  canot  de  cette  dimension,  mais  l'habitude  nous  apprendra 
bientôt  à  surmonter  cette  difficulté. 

Un  canot  d'une  longueur  de  18  pieds,  large  de  43  pouces  et  profond  de  18, 
pèse  un  peu  plus  et  portera  de  100  à  200  livres  de  plus. 

Un  canot  d'une  longueur  de  19  pieds,  large  de  46  h  47  pouces  et  profond  de 
18,  pèse,  à  sec,  de  175  à  180  livres  et  porte  facilement,  sans  danger  aucun,  dei,  800 
à  2,000  livres  et  deux  ou  trois  hommes. 

On  en  construit  de  plus  grands  dont  je  donne  les  dimensions  ici  : 
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Les  poids  indiqués  dans  ce  tableau,  m'ont  été  fournis  par  les  fabricants  ;  ceux 
que  j'ai  donnés  dans  les  paragraphes  précédents  ont  été  observés  dans  la  prati- 
que, après  m'être  servi  du  canot  pendant  un  certain  temps.  D'habitude,  l'eau 
qu'absorbe  le  bois  du  canot  augmente  son  poids  de  10  à  20  livres. 

Le  prix  de  transport  du  port  d'expédition  dans  l'Ontario  k  Vancouver,  est  de 
$2.65  les  100  livres  (calculées  en  volume)  avec  une  charge  minima  de  800  livres  ; 
c'est-à'  dire  qu'on  paye  le  fret  suivant  le  volume  du  bateau.  Or,  en  les  emballant 
les  uns  dans  les  autres,  les  petits  dans  les  grands,  par  ordre  de  dimensions,  c'est- 
à-dire  un  canot  de  18  pieds  dans  un  de  19,  celui-ci,  dans  un  de  21,  et  le  tout  dans 
un  canot  de  22  pieds,  on  arrive,  y  compris  l'emballage,  à  la  .limite  de  800  livres 
qui  représente  un  fret  de  $21.20  ou  de  $5.30  par  canot.  En  payant  au  poids  actuel 
les  frais  reviennent  à  $10.50  les  cent  livres.  L'emballage  des  canots  les  uns  dans 
les  autres  est  de  beaucoup  le  plus  avantageux  ;  on  économise  ainsi  les  frais  de  tran- 
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sport  et  Ton  court  moins  de  risques  de  les  avarier  pendant  le  trajet.      C'est   donO 
ce  système-là  que  je  recommande.      En  commandant  un  canot  de  18  à    19  pieds,  il 
eiit  bon  de  commander  en  même  temps  5  h  6  bonnes   pagaies  bien  solides  qui  ne 
doivent  pas  avoir  moins  de  5  pieds  9  pouces  de  longueur.     Si  le  fabricant  fournil 
des  perches,  il  vaut  mieux  en  emporter  quelques-unes  aussi.      Ces  perches  doivtMit 
être  en  frône  bien  droit  ou  d'un  autre  bois  quelconque,  bien  solide  et  léger  ;  elles 
doivent  avoir  de  8  à  9  pieds  de  longueur  et  environ  i  y^    pouce  d'épaisseur  à  leur 
extrémité  inférieure  ;  le  diamètre  ci  l'autre  extrémité  doit  être  de  i  [{  h  1  '  s  de  pouce 
et  le  bout  est  garni  d'une  boule  de  i^  de  diamètre  environ.      Le  bas  de  la  perche 
doit  être  garni  d'une  pointe  en  acier  qui  porte  une  virole  qu'on  attache  à  la  percho 
au  moyen  d'une  vis,  et  qu'on  peut  retirera  volonté.   Ces  perches  sont  très  commodes 
en  voyage  pour  bien  d'autres  usages  que  la  propulsion  des  canots  et  sont  bien  plus 
solides  et  faciles  à   manier  que  celles  qu'on  peut  se  procurer  sur  les  lieux  mômes. 
On  aura  soin  d'apporter  aussi  une  couverture  de  toile  suffisamment  grande   pour 
couvrir  complètement  le  canot,  et  faite  de  telle  sorte  qu'on  puisse  l'attacher  solide- 
ment pour  empêcher  le  vent  de  l'emporter.      Il  vaut  mieux  commander  ces   toiles 
aux  fabricants  de  canots  qui  s'y  connaissent.     On  les  trouvera  très   utiles,  surtout 
pour  protéger  les  bagages  et  nous  éviter  la  peine  de  les    décharger  pendant    la 
saison  des  pluies.       11  est  très  facile  de  maneuvrer  ces    canots  en  descendant  le 
courant.      Four  remonter  par  exemple,  il  faut  avoir  recours  h  l'usage  des  perches  ou 
traîner    le  canot  en  marchant  sur  le  bord,  car  le    courant    est   souvent   trop  fort 
pour  qu'on  puisse   le  remonter  en  ramant.     On    peut  se  procurer  des  perches    dans 
le  pays  même,  mais  je  le  répète,  il  vaut  mieux  les  acheter  des  fabricants  de  canots. 
A  moins  qu'ils  ne  soient  garnis  d'une  pointe  en  fer,  le   bout  est  bien  vite  émoussé 
et  se  met  en  brosse,  c'est-à  dire  que  le  grain  du  bois  mou  s'écarte  et  se  divise  en 
filaments  qu'on   est  obligé  de  couper  très  souvent  de  telle  sorte  que  la  perche  se 
raccourcit  peu  k  peu.      Veillez  donc  h  ce  qu'ils  soient  garnis  dune  pointe  de  fer  ou 
mieux  encore,  d'une  pointe  en  acier.     Ces  pointes  sont  de  genres  différents,  mais 
n'importe  quelle  espèce  suffira  et  un  bon  forgeron  vous  en  fera  une  demi  douzaine 
d'excellentes  en  très  peu  de  temps  ;  elles  ne  coûteront  pas   cher  et  sont  faciles  ;'i 
fixer  sur  l'extrémité  de  la  perche  au  moyen  d'une  vis  ou  d'un  clou. 

Pour  pousser  le  bateau  ou  le  canot,  l'homme  d'équipe  se  tient  debout,  appuie 
la  perche  contre  le  fond  et  pousse,  tandis  que  celui  qui  se  trouve  ;'i  l'arrière  gou- 
verne l'embarcation  en  poussant  aussi  dans  la  direction  voulue.  C'est  un  travail 
pénible  et  difficile  pour  ceux  qui  n'en  ont  pas  l'habitude,  mais  il  est  facile  de  se  met- 
tre bientôt  au  courant  et  l'on  sera  surpris  de  voir  le  chemin  que  peuvent  faire  de 
cette  façon,  deux  ou  trois  hommes  qui  oflt  bien  l'habitude  de  ce  genre  de  travail. 
Des  hommes  rompus  ;'i  ce  métier  font  de  30  à  35  milles  par  jour,  mais  d'autres  se 
fatigueraient  sans  doute  après  avoir  fait  le  tiers  seulement  de  cette  distance.  Là 
où  l'eau  est  trop  profonde,  c'est-à-dire  là  où  elle  a  plus  de  trois  pieds  de  profondeur, 
ou  bien  dans  les  endroits  où  le  fond  est  boueux  et  mou  il  faut  avoir  recours  au  svs- 
tème  qui  consiste  à  traîner  le  bateau.  Dans  les  endroits  vaseux  la  perche  enfonce 
de  telle  sorte  qu'il  est  quelquefois  difficile  de  la  retirer;  il  arrive  même  que  la  perche 
reste  fixée  dans  le  fond  et  que  le  canot  reste  en  place — alors,  si  la  plage  le  permet, 
après  avoir  mis  pied  à  terre,  on  attache  une  corde  mince  et  solide  à  une  distance 
de  trois  à  six  pieds  de  l'avant  du  canot  ;  une  autre  corde,  que  l'on  désigne  sous  le 
nom  de  bride,  est  attachée  à  l'avant  et  vient  se  rattacher  à  la  première  à  5  ou  6 
pieds  du  bord  du  canot.  Si  le  point  d'attache  de  cette  dernière  est  bien  choisi,  le 
canot  se  gouverne  de  lui-môme.  La  ligne  principale,  attachée  au  bord  même  du 
canot  tend  à  lui  faire  prendre  la  direction  du  large,  tandis  que  la  bride  modifie  cette 
tendance  de  telle  sorte  que,  si  elle  se  trouve  attachée  comme  il  faut  le  bateau  suit  le 
contour  du  rivage  à  quelques  pieds  du  bord.  Ce  système  ne  demande  que  très  peu 
d'attention  de  la  part  de  l'homme  qui  dirige  l'embarcation — il  n'a  qu'à  veiller  à  ce 
qu'elle  évite  les  rochers,  les  arbres  ou  les  autres  obstacles  qui  peuvent  se  présenter 
et  en  tournant  les  pointes  doit  la  gouverner  de  façon  à  éviter  qu'elle  ne  vienne 
échouer  sur  le  bord.  C'est  de  beaucoup  le  moyen  le  plus  facile  de  remonter  un 
10 
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cours  d'eau.  Deux  hommes,  attelas  ainsi  j'i  la  corde,  peuvent  faire  de  z^j  h  3 
milles  par  heure  sur  une  boniie  plage  s'ils  le  veulent  et  passent  sans  effort  les  en- 
droits les  plus  difficiles.  J'ai  vu  des  embarcations  remonter  ainsi  des  rapides  assez 
raides  h  des  vitesses  tout  i'i  fait  remarquables.  Lorsque  le  couple  attelé  k  la  corde 
H  travaillé  pendant  une  demi-heure  ou  une  heure,  il  se  fatigue  et  s'échauffe  passable- 
ment. Quand  on  est  k  quatre,  ceux  qui  sont  restés  dans  le  canot  changent  alors  de 
place  avec  eux  pour  les  laisser  reposer,  et  chaque  couple  traîne  le  canot  à  tour  de  rôle. 
En  se  reposant  et  en  travaillant  alternativement  de  cette  façon,  on  parvient  ainsi  ;'i 
couvrir  des  distances  considérables  sans  trop  se  fatiguer.  Quatre  hommes  vifs  et 
solides,  sur  une  plage  bien  unie,  peuvent  ainsi  faire  de  25  k  30  milles  par  jour  sans 
se  fatiguer  autant  que  s'ils  avaient  ramé  ou  poussé  le  canot  ci  la  perche.  Plus  il  y 
a  de  monde,  plus  le  travail  est  facile,  et  moins  il  y  en  a  plus  il  est  difficile,  mais 
deux  hommes  pt  a  vent  toujours  faire  une  bonne  journée  en  se  relayant  comme  je  viens 
de  lindiquer.  Avec  un  seul  aide  j'ai  fait  moi-même  jusqu'à  24  milles  par  jour  de 
cette  façon-là,  et  encore  ai-je  fait  le  relevé  du  cours  d'eau  en  môme  temps.  La  corde 
doit  être  très  légère  et  très  solide.  Pour  traîner  un  canot  de  18  k  19  pieds  ayant 
de  45  k  48  pouces  de  largeur  et  portant  une  charge  de  1,000  k  1,200  livres  avec  deux 
hommes,  la  corde  ne  doit  pas  avoir  plus  d'un  huitième  de  pouce  d'épaisseur.  Elle 
doit  être  de  première  qualité.  Une  certaine  espèce  de  corde,  connue  sous  le  nom 
de  "cod-lines"  (lignes  à  morue),  est  très  bien  adaptée  à  est  usage.  Je  ne  puis 
donner  les  numéros  correspondant  aux  différentes  grosseurs  mais  je  puis  affirmer 
qu'une  ligne  de  ce  genre,  épaisse  d'un  huitième  de  pouce,  suffit  pour  traîner  un 
canot  de  la  dimension  indiquée  plus  haut,  et  le  faire  passer  n'importe  par  quel  en- 
droit où  il  est  possible  de  l'emmener.  Il  est  vrai  qu'un  canot  plus  lourd  exige  une 
corde  plus  épaisse  mais  j'ai  vu  des  bateaux  de  40  k  45  pieds  de  longueur  sur  9  pieds 
de  largeur,  chargés  de  8  ou  10  tonnes  et  tirant  deux  pieds  d'eau,  traînés  contre 
des  courants  très  rapides  par  une  corde  qui  n'avait  qu'un  quart  de  pouce  d'épaisseur. 
L'inconvénient  d'une  corde  plus  lourde,  est  que  son  poids  la  fait  plier  et  qu'elle 
plonge  continuellement  dans  l'eau,  ce  qui  augmente  énormément  son  poids.  D'ail- 
leurs on  s'expose  ainsi  k  l'accrocher  k  des  rochers,  des  arbres,  des  bâtons  et  k  d'au- 
tres obstacles  de  toute  espèce  qui  se  trouvent  sur  les  bords  des  rivières.  Pourvu 
qu'elle  ne  soit  pas  trop  lourde,  les  hommes  apprendront  bien  vite  k  la  faire  sauter 
par  dessus  des  obstacles  de  ce  genre  pour  les  éviter.  Un  coup  sec,  donné  au  bon 
moment,  l'enlèvera  k  une  bonne  hauteur  au-dessus  de  n'importe  quel  obsf-^cle  ; 
avant  de  le  donner,  cependant,  il  faut  avoir  soin  de  tourner  le  canot  en  trav  -s  du 
courant  de  façon  à  ce  qu'il  puisse  résister  k  la  tension  de  la  corde  sans  dévie  de  sa 
direction.  Souvent  il  suffit  de  tourner  l'embarcation  vers  le  large  du  courant  pour 
passer  un  arbre  assez  élevé  ou  un  autre  obstacle  quelconque  ;  la  corde  se  trouve 
ainsi  tendue  et  si  l'obstacle  est  près  du  bord,  on  le  passe  sans  que  les  hommes 
attelés  k  la  corde  s'en  aperçoivent. 

Quand  on  est  sur  le  point  d'arriver  k  un  remous,  au-dessous  d'une  pointe  qui 
s'avance  dans  un  courant  rapide,  il  faut  avoir  soin  d'y  entrer  en  allant  tout  droit 
de  l'avant  et  non  pas  de  se  laisser  prendre  en  travers  ;  en  se  faufilant  ainsi  peu  k 
peu  dans  le  courant  on  ne  perd  pas  de  temps  et  on  ne  court  pas  de  danger.  J'ai 
vu  plusieurs  canots  sombrer  en  remontant  le  long  du  remous  aussi  loin  que  possi- 
ble pour  pénétrer  ensuite  tout  d'un  coup  dans  le  courant  rapide  de  telle  sorte  que 
l'eau  bouillonne  par-dessus  les  bords  et  remplit  de  suite  l'embarcation.  Si  l'on 
avait  laissé  aller  de  la  corde  k  temps,  ou  si  elle  avait  cassé,  il  ne  serait  rien  arrivé. 
Je  désire  donc  appeler  l'attention  du  lecteur  d'une  façon  toute  particulière  sur  ce 
fait,  car  il  est  facile  d'éviter  bien  des  dangers  en  y  faisant  attention.  Soyez  tou- 
jours muni  d'une  bonne  longueur  de  corde  qui  ne  soit  pas  trop  lourde.  Dans  les 
meilleures  conditions,  il  n'en  faut  pas  moins  de  60  pieds  et  dans  des  eaux  rapides 
et  agitées,  il  en  faut  plus.  Il  vaut  même  mieux  en  avoir  120  pieds  de  prêts  pour 
qu'on  puisse  s'en  servir  à  l'occasion  et  la  laisser  aller  tout  d'un  coup  sans  qu'elle 
s'embrouille.  Il  y  a  plusieurs  moyens  de  le  faire.  Un  de  ces  moyens  consiste  ;'i 
tenir  la  corde  roulée  autour  d'une  bobine  ou  d'un  morceau  de  planche  que  porte 
l'homme  qui   est  k  terre  et  qu'il  peut  laisser  aller  ou  remontera  volonté.     La  corde 
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de  coton  ne  vaut  rien,  car  l'eau  la  fait  pourrir  et  casser   très  vite.      D'ailleurs  elle 
n'est  pas  aussi  forte  que  la  bonne  corde  de  chanvre. 

TKNTKS. 

Chacun  a  son  idée  ^i  lui  h  propos  de  tentes,  mais  je  puis  dire  pour  ma  part  que 
l'expérience  m'a  appris  que  plus  elles  sont  simples,  plus  elles  sont  commodes.  Je 
conseillerais  au  lecteur  de  se  procurer  une  tente  pointue  ordinaire  de  lo  pieds  de 
diamètre,  garnie  d'un  toit  de  toile  de  lo  onces  avec  des  côtés  en  toile  de  huit  onces. 
Les  côtés  doivent  avoir  de  2 ^J/.  à  3  pieds  de  mur  et  au  moins  un  pied  de  rabat. 
L'inclinaison  des  côtés  doit  être  assez  rapide  pour  laisser  couler  la  pluie.  La  hau- 
teur ne  doit  pas  être  de  moins  de  q  k  10  pieds. — Si  l'on  veut  avoir  mieux  que  cela, 
une  tonte  carrée,  dite  tente  "  Egyptienne"  est  très  commode.  Elle  a  10  pieds  de 
chaque  côté,  un  toit  en  toile  de  10  onces  et  des  côtés  en  toile  de  8,  comme  pour  les 
tentes  pointues  ordinaires.  Une  tente  plus  petite  peut  certainement  suffire  .^1  tous 
les  besoins,  mais  celles  de  cette  dimension  sont  les  plus  agréables  ;  elles  ne  sont 
pas  difficiles  ;'i  transporter  et  logent  trois  ou  quatre  hommes  bien  ;'i  leur  aise.  La 
tente  Egyptienne  ou  carrée  peut  loger  quatre  hommes  et  contenir  en  outre  une 
quantité  considérable  d'effets  d'équipement.  On  les  dresse  sans  aucune  difficulté 
en  enfonçant  d'abord  quatre  piquets  en  terre  aux  distances  voulues  en  forme  de 
carré;  on  y  attache  les  cordes,  puis  au  moyen  d'une  perche  qu'on  place  au  centre  on 
soulève  latente  qui  se  trouve  ainsi  dressée  de  suite.  On  ajuste  ensuite  les  cordes 
qu'on  attache  comme  il  faut.  On  peut  toujours  trouver  une  perche  ;  il  est  donc 
inutile  d'en  porter  une.  Je  conseillerai  à  une  compagnie  nombreuse  d'emporter  plu- 
sieurs tentes  de  cette  sorte  plutôt  qu'une  seule  grande.  Les  premières  sont  plus 
faciles  ;i  porter  et  on  peut  se  séparer  par  groupes  sans  inconvénient  pour  aller  pro- 
specter dans  diverses  directions.  Les  matériaux  dont  on  fait  usage  pour  la  con- 
struction de  ces  tentes  sont  très  rares  et  difficiles  h  se  procurer  dans  ce  pays.  Elles 
coûtent  aussi  beaucoup  plus  cher  k  confectionner.  Si  la  chose  est  possible,  il  faut 
faire  faire  la  porte  de  façon  à  ce  qu'elle  soit  h  l'épreuve  des  moustiques.  Pour  cela 
il  suffit  de  la  garnir  d'un  morceau  de  toile  'i  moustiquaire  ou  de  coton  très  fin,  que 
l'on  attache  aux  côtés  de  la  tente  par  des  bouts  de  ruban.  C'est  le  seul  moyen 
d'obtenir  la  tranquillité.  Il  faut  avoir  soin  aussi  de  bien  charger  de  terre  le  rabat 
du  pied  de  la  tente,  si  l'on  tient  k  les  empêcher  absolument  de  rentrer.  Ces  insectes 
trouvent  le  moyen  de  pénétrer  partout  en  passant  par  des  endroits  impossibles. 

Pour  en  finir,  je  dirai  :  ayez  bien  soin  de  vous  munir  d'un  équipement  aussi 
simple  et  aussi  effectif  que  possible.  Ne  vous  occupez  pas  d'inventions  baroques 
dont  le  but  soi-disant  est  de  faire  disparaître  soit  un  inconvénient,  soit  un  autre,  car 
elles  en  créent  souvent  bien  plus  qu'elles  n'en  éliminent.  Méfiez-vous  surtout  de 
canots  en  métal.  J'admets  qu'ils  soient  légers,  spacieux  et  utiles  quelquefois,  mais 
ils  se  brisent  facilement  et  sont  très  difficiles  à  raccommoder,  tandis  qu'un  canot  en 
bois  se  raccommode  facilement  presque  partout  et  à  n'importe  quel  moment.  Rap- 
pelez-vous aussi  que  des  avaries  de  ce  genre  sont  presque  inévitables.  Si  l'on  em- 
porte des  canots  de  tilleul  ;  il  faut  emporter  aussi  quelques  planches  de  ce  bois  pour 
servir  k  faire  les  réparations  qui  pourront  être  nécessaires.  On  en  trouvera  facile- 
ment quelques  morceaux  qui  sont  jetés  de  côté  comme  inutiles  et  qu'on  peut  placer 
dans  le  fond  du  canot.  Dans  le  cas  où  le  côté  du  canot  se  trouverait  enfoncé  par 
un  choc  quelconque,  et  quand  les  bords  du  trou  ne  sont  pas  trop  éraillés,  on  ramène 
le  bois  k  sa  place  après  en  avoir  garni  les  bords  de  blanc  de  plomb,  puis  on  cloue  .^i 
l'intérieur  un  morceau  de  bois  qui  recouvre  la  voie  d'eau  et  l'on  passe  une  couche  de 
blanc  de  plomb  par-dessus  le  tout.  Le  canot  se  trouve  alors  aussi  solide  qu'aupar- 
avant. Si  la  voie  d'eau  est  trop  mauvaise  pour  qu'on  puisse  la  réparer  de  cette  façon, 
on  enlève  d'abord  les  éc!:its  au  ciseau,  en  coupant  les  bords  du  trou  en  biseau  ;  on 
les  garnit  de  blanc  de  plomb,  puis  on  y  ajuste  une  pièce  de  bois  dont  les  bords  sont 
aussi  biseautés  de  façon  k  s'appliquer  exactement  dans  le  trou.  On  recouvre  alors 
cette  pièce  d'un  morceau  de  bois  dont  les  bords  dépassent  ceux  du  trou  et  on  le 
cloue  solidement  k  la  parole  du  canot.  Le  canot  se  trouve  ainsi  remis  k  neuf  par 
un  travail  qui  ne  dure  pas  plus  d'une  heure  et  peut-être  moins. 
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REGLEMENTS 

RÉGISSANT  L'EXPLOITATION  DES  MINES  ALLUVIALES  DANS  LE  DISTRICT 
PROVISOIRE  DU  YUKON,  TERRITOIRES  DU  NORD-OUEST. 

(Approuvés  par  un  Ordre  en  Conseil,  le  I S  Janvier,  iSç8.  ) 


INTKRPRÉTATION.  ' 

Par  '•inineiir  libre"  s'eiituiidra  :  seulement  et  à  l'exclusion  de  tous  autres,  soit  une  ]iersonne  du  sexe 
masculin  ou  fi-miniii,  â;;ce  de  dix-liuit  ans  au  moins,  soit  une  Société  par  actions,  porteurs  légitimes  d'un 
certificat  de  mineur  libre,  rédigé  en  bonne  forme  et  non  périmé,  le(|uel  devra  porter  le  nom  d'un  des  titulaires 
susdits. 

Par  "  piquet  légal  "  (légal  post)  s'entendra  :  un  piquet  qui  ne  devra  pas  avoir  moins  de  <piatre  pieds  de 
liauteur  au-dessus  du  niveau  du  sol,  équarri  sur  deux  côtés  au-moins  sur  une  longueur  d'un  pied  à  partir  de 
son  extrémité  .supérieure.  Les  faces  ainsi  é(piarries  devront  mesurer  au  moins  quatre  pouces  île  largeur. 
Sera  désigné  sous  le  même  nom,  toute  souche  ou  arbre  aiiattu  équarri  de  fac^-on  à  remplir  les  conditions 
prescrites  de  hauteur  et  de  largeur. 

l'ar  "  Saison  close  "  s'entendra:  la  période  de  l'année  pendant  laquelle  l'exploitation  des  placers  est 
généralement  suspendue,  cette  période  devant  être  fixée  par  le  régistrateur  des  mines  pour  le  district  où  se 
trouve  le  daim  en  question. 

Par  "  Minéraux"  s'enten<lront  tous  autres  minéraux  (|ue  le  charbon. 

Par  "Société  par  actions"  s'entendra,  une  Compagnie  quelconque  incorporéîdans  le  but  de  l'exploita- 
tion des  mines  en  vertu  d'une  charte  canadienne  ou  autorisée  par  le  (iouverneinent  du  Canada. 

Par  "  Uégistrateur  (les  Mines  "  s'entendra  :  le  fonctionnaire  nommé  par  le  Commissaire  de  l'Or  (Gold 
C'ommissioner)  avec  pouvoir  d'enregistrer  les  demandes  et  d'accorder  l'inscription  de  "claims"  situés  dans 
les  diverses  divisions  minières  cpie  le  commissaire  pourra  fixer  dans  le  district  du  Yukon. 

MINKt'RS    I.IIIRKS    KT    LEUR.S    l'RIVII.f'.OES. 

1.  Toute  personne  n'ayant  pas  moins  de  dix-huit  ans  révolus,  et  toute  société  par  actions,  jouira  des 
droits  et  privilèges  accordés  aux  mineurs  libres,  dans  les  conditions  prescrites  par  les  ]îrésciN  règlements 
et  par  les  règlements  concernant  l'exploitation  des  mines  de  cpiartz,  et  sera  considérée  conii  mineur  libre 
à  la  condition  ([u'elle  se  munira  d'un  certificat  de  mineur  libre.  Un  certificat  de  mineur  libic  alloué  à  une 
.Société  par  actions,  lui  sera  alloué  en  la  désignant  par  son  nom  corporatif. 

Le  transfert  d'un  certificat  de  mineur  libre  est  interdit. 

2.  V\\  certificat  de  mineur  libre  sera  accordé  ]iour  une  période  d'un  an,  à  compter  de  sa  date  ou  à 
compter  de  l'expiration  du  certificat  que  l'impétrant  possède  alors,  contre  paiement  d'une  somme  de  $io,  à 
moins  (jue  ledit  certificat  ne  soit  destiné  à  une  Société  j^ar  actions,  auquel  cas  le  paiement  à  faire  sera  de 
cin(|uante  dollars  pour  une  compagnie  dont  le  caiiital  nominal  sera  de  $100,000  ou  au-dessous,  et  de  $100 
pour  une  compagnie  dont  le  capital  nominal  excédera  $100,000.  Aucun  certificat  ne  devra  porter  le  nom 
de  plus  d'une  ])ersonne  ou  de  plus  d'une  compagnie. 

3.  Un  certificat  de  mineur  libre  devra  être  en  la  forme  suivante  : 

DOMINIOX  DU  CANAD.A. 

CERTII'ICAT      DE     MI.NEtJR      MURE. 

(  Xon-transférable.  ) 
Date No 

Valable  pour  un  an  seulement. 

Ces  présentes  certifient  (|ue de   m'a  versé  aujourd'  hui  la 

somme  de et  (ju'en  vertu  de  ce  paiement,  tous  les  droits  et  privilèges  accordés  au 

mineur  libre  par  les  divers  règlements  miniers  du  Gouvernement  du  Canada,  lui  sont  conférés  pour  une 
période  d'un  an  à  partir  du jour  du  mois  de   18 

Ce  certificat  confère  aussi  au  porteur  tous  droits  <le  pèche  ou  de  chasse,  sujets  aux  dispositions  de 
tous  Actes  déjà  passés  ou  ciui  pourront  être  passés  à  l'avenir  pour  la  protection  du  gibier  et  du  poisson  ; 
ainsi  que  tous  privilèges  d  abattre  du  bcjis  pour  son  besoin  immédiat,  i)our  la  construction  d'habitations 
et  embarcations,  ou  pour  l'exploitation  générale  des  mines.  Ce  privilège  ne  s'étendra  (|u'au  bois  dont  le 
mineur  aura  bosoin  pour  son  us.age  personnel  et  ne  s'applic|uera  pas  aux  autres  bois  qui  pourront  voir 
été  déjà  concédés  ou  le  seront  à  l'avenir  à  d'autres  particuliers  ou  à  d'autres  Sociétés. 

4.  On  pourra  se  procurer  des  certificats  de  mineur  en  s'adressant  en  personne  au  Département  de 
l'Intérieur,  à  Ottawa,  ou  aux  agents  des  terres  du  Dominion,  à  Winnipeg,  Manitoba  :  à  Calgary,  à  Edmon- 
ton  et  à  Prince-Albert,  dans  les  Territoires  du  Nord-Ouest  ;  à  Kamioops  et  à  New  Westminster,  dans  la 
Province  de  la  Colombie  Anglaise  ;  à  Dawson  City,  dans  le  District  du  Vukon  ;  ou  aux  r.gents  du 
(louvernement  à  Vancouver  et  à  Victoria,  C.  A.,  et  autres  endroits  qui  pourront  être  désignés  de  temps  à 
autre  par  le  Ministre  de  l'Intérieur. 

5.  Toute  personne  ou  société  qui  se  sera  présentée  au  bureau  d'un  agent  pendant  son  absence  pour 
obtenir  un  certificat  de  mineur  libre,  et  qui  aura  versé  alors  la  somme  prescrite  à  cet  effet  par  le  règlement, 
entre  les  mains  du  fonctionnaire  ou  de  tout  autre  personne  en  charge  dudit  bureau  à  ce  moment,  aura 
droit  à  un  certificat  portant  la  date  de  telle  demande  ;  et  tout  mineur  libre  aura  droit  à  un  nouveau  certificat 

1  mineur   libre  portant  la  date  de  l'expiration  de  son  certificat  antérieur,  pourvu  qu'en  adressant  sa 
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(leniande  il  prosente  a  Tageiil  ou,  en  cas  d'absence  de  ce  <lernier,  à  tout  ronctionnairc  ou  autre  personne 
on  charge  (lu  bureau  pen<lant  l'absence  de  l'agent,  tel  certificat  alors  existant. 

6.  Tout  mineur  libre  (|.ii  aura  perdu  ou  détruit  par  accident  son  certificat  de  mineur,  aura  le  droit  d'en 
exiger  un  duplicata  contre  ])aiemcnt  d'une  somme  de  deux  dollars.  Ce  duplicata  devra  être  signé  par 
l'agent  ou  par  toute  autre  personne  par  (jui  ou  dans  le  bureau  de  laipiclle,  son  premier  certificat  aura  été 
émis.  (!e  duplicata  devra  être  manpié  :  "Certificat  substitué";  el  à  moins  (pi'uue  irrégularité  importante 
n'y  soit  constatée,  tout  certificat  de  mineur  libre,  original  ou  duplicata,  devra  être  considéré  comme  preuve 
sulTisante  et  |)résuniée  des  faits  y  énoncés. 

7.  Aucune  personne  ou  société  par  actions  ne  sera  reconnue  comme  possédant,  ou  ayant  des  droits  à- 
<iu  un  intérêt  ipielconque  dans:  un  "clain*  "  de  placer,  claim  de  (|uart/,  bail  de  mine,  concession  de  con, 
duitc  d'eau  sur  riche  de  fond,  ou  minéraux  contenus  dans  des  terres  qui  s'y  rattachent,  ou  dans  aucune 
concession  de  cours  d'eau,  de  fossés  de  mine,  de  drain,  de  tunnel,  ou  de  conduite  d'eau,  à  moins  que  la  dite 
personne  ou  la  dite  société  par  actions,  ainsi  que  tous  le-  employés  des  susdites,  n'aient  en  leur  possession 
un  nertificat  de  mineur  libre  valable.  Et,  innnédiatement  ajirès  l'expiration  d'un  certificat  de  mineur  libre, 
tout  porteur  (ludit  certificat  perdra  absolument  tous  ses  droits  de  propriété  à,  ou  son  intérêt  dans,  tout  claim 
Kle  placer,  tout  bail  de  mine,  toute  concession  de  conduite  d'eau  sur  roche  de  fond  et  tle  tous  minéraux 
ctmienus  lians  les  terres  qui  s'y  rattachent,  toute  concession  de  cours  d'eau,  tous  fossés  de  mines,  tout  drain, 
tout  tunnel,  ou  toute  voie  d'eau,  ([ue  pourrait  détenir  ou  revendiquer  le  «usdit  porteur  du  certificat  expiré,  à 
moins  qu'il  n'obtienne  un  nouveau  certificat  de  mineur  libre,  la  veille  de  l'expiration  de  son  ancien  certificat. 
Pourvu,  toutefois,  (|ue  si  un  co-propriélaire  man(|uait  de  renouveler  son  certificat  de  mineur  à  l'époque 
prescrite,  le  fait  de  sa  négligence  ou  de  son  oubli  ne  devra  pas  invalider  le  titre  du  claim  ou  occasionner  sa 
■déchéance,  mais  que  la  part  du  délinquant  co-propriélaire  cpii  aura  rian(|ué  de  renouveler  son  certificat 
deviendra,  ipso  facto,  la  propriété  des  autres  co-propriétaires,  qui  se  la  itartageront  au  pro  râla  de  leurs 
intérêts  respectifs  et  pré-existants  ;  pourvu  néanmoins,  ([u'un  actionnaire,  ou  porteur  d'actions  dans  une 
société  par  actions  quelconque,  (juoKpi'il  ne  soit  jias  mineur  libre,  pourra  acheter,  vendre,  <létenir  ou  autre- 
ment disposer  de  toutes  actions  de  la  susdite  compagnie. 

8.  Chaque  mineur  libre  aura,  pendant  la  durée  de  son  certificat,  mais  pas  plus  longtemps,  le  droit 
■<l'entrer,  localiser,  chercher  et  extraire  de  l'or  et  autres  minéraux  sur  toutîs  terres  dans  le  district  du  Yukon, 
<|u'elles  soient  attribuées  à  la  Couronne  ou  autrement,  sauf  sur  les  terrains  réservés  pour  les  emplacements 
de  ville,  ou  qui  sont  occupés  par  des  bcàiiments,  et  tout  terrain  dépendant  d'une  maison  d'habitation,  et 
tout  terrain  légalement  occupé  |)our  des  fins  de  mines  alhiviales,  et  aussi  les  réserves  des  Sauvages, 

9.  Avant  d'entrer  sur  de;  terres  occupées  légalement,  ce  mineur  libre  donnera  une  garantie  suffisante,  à 
la  satisfaction  du  régistrateur  des  mines,  couvrant  toute  1  crte  ou  dommage  (jui  résulterait  de  cette  entrée  et, 
après  cette  entrée,  il  indemnisera  amplement  l'occupant  ou  le  propriétaire  (le  ces  terres  pour  toute  perte  ou 
«lommage  ([ui  aurait  pu  être  causé  par  celte  entrée  ;  cette  indemnité,  en  cas  de  différend,  sera  fixée  par  un 
tribunal  ayant  juridiction  en  matières  de  ditîérends  miniers,  avec  ou  sans  un  jury. 

NATURE    KT    DIMENSIONS     PES     "CI.AIMS." 

10.  I, a  longueur  d'un  "claim"  de  "creek  "  ou  de  "gulch  "  (ravin)  sera  de  250  pie<ls,  mesurés  suivant 
la  direction  générale  du  "creek"  ou  "gulch."  Les  limites  du  claim,  )iarallèles  à  la  direction  générale  ilu 
"creek"  ou  "gulch,"  seront  représentées  i)ar  des  lignes  suivant  la  surface  du  gisement  du  roc  de  fond,  .1 
\ine  élévation  de  trois  pieds  au-dessus  du  bord  du  "creek"  <ju  au-dessus  du  niveau  moyen  le  plus  bas  du 
"gulch  "  dans  les  limites  du  claim,  et  seront  tirées  et  marquées  de  telle  fa(,'on  qu'elles  se  trouvent  à  tous 
les  points  à  trois  pieds  au-dessus  du  bord  du  creek  ou  au-dessus  du  niveau  moyen  le  plus  bas  du  gulch  ;  dans 
l'autre  direction,  ces  limites  seront  perpendiculaires  à  la  direction  générale  du  creek  ou  gulch,  dans  sa 
longueur,  mais  ces  limites  ne  pourront  en  aucun  cas  s'étendre  à  plus  tle  loc»  pieds  de  distance  de  chaque 
côté  du  centre  du  "creek"  ou  du  "gulch."     (Voyez  Fig.  No.  i.) 

1 1.  Si  ces  limites  se  trouvent  .\  moins  de  cent  jiieds  de  distance,  elles  seront  des  lignes  tracées  le  long 
<lu  roc  à  une  distance  horizontale  de  cent  i^ieds  de  l'une  à  l'autre,  suivant  autant  ([ue  possible  la  direction 
générale  de  la  vallée  dans  le  sens  de  la  longueur  du  claim.     (Voyez  Kig.  No.  2.) 

12.  Un  claim  de  rivière  sera  situé  d'un  seul  côté  de  la  rivière  et  sa  longueur  ne  dépassera  pas  250  pieds, 
mesurés  suivant  la  direction  générale  de  la  rivière.  Les  autres  limites  du  claim  rpii  suit  la  direction  générale 
de  la  rivière  seront  des  lignes  tirées  le  long  du  roc,  à  trois  pieds  plus  haut  que  le  bord  de  la  rivière  dans  les 
limites  du  claim  de  façon  se  trouver  à  tous  les  points  à  trois  pieds  au-dessus  du  bord  de  la  rivière,  perpen- 
diculairement à  la  direction  générale  du  fleuve  dans  le  sens  de  sa  longueur,  mais  ces  limites  ne  seront  jamais 
à  moins  de  250  pieds  ni  à  plus  de  looo  pieds  de  la  marriue  des  basses  eaux  de  la  rivière.     (Voyez  Fig.  No.  3.) 

13.  La  lonijueur  d'un  claim  de  "hill"  (coteau)  mesurée  dans  la  direction  générale  du  ravin  ou  de  la 
rivière  à  laquelle  il  fait  face,  ne  pourra  dépasser  250  pieds.  Des  lignes  parallèles  passant  par  les  extré- 
mités de  la  ligne  de  base  et  perpendiculaires  à  sa  direction,  prolongées  jusqu'  au  sommet  île  la  colline  (pourvu 
que  cette  distance  ne  dépasse  pas  lOOO  pieds),  constitueront  les  bornes  extrêmes  du  claim. 

14.  Tous  autres  claims  de  placer  auront  250  pieds  carrés. 

15.  Tout  claim  de  placer  sera,  autant  que  possible,  de  forme  rectangulaire,  et  mar(|ué  par  deux 
"piquets  légaux"  plantés  solidement  en  terre  de  la  façon  indiquée  dans  la  Fig.  No.  4.  Si  la  nature  du 
terrain  le  permet,  la  ligne  qui  joint  les  deux  piquets  sera  bien  éclaircie  à  la  hache,  de  façon  a  ce  qu'on  puisse 
voir  les  deux  piquets  de  l'un  à  l'autre.  Le  côté  aplani  de  chaque  pi(|uet  devra  faire  face  au  claim,  et  sur 
chaque  piquet,  ciu  côté  faisant  face  au  claim,  ou  sera  tenu  d'inscrire  lisiblement  le  nom  ou  le  numéro  du 
claim,  ou  les  deux  si  c'est  possible,  sa  longueur  mesurée  en  pieds,  la  date  de  prise  de  possession  et  les  noms 
et  prénoms  de  celui  qui  a  localisé  le  claim. 

16.  Tous  les  dix  claims  alternatifs  et  consécutifs  seront  réservés  au  Gouvernement  du  Canada.  C'est- 
à-dire  qu'  aussitôt  qu'un  claim  sera  localisé,  le  claim  de  l'auteur  de  la  découverte  et  les  neufs  claims  ron- 
tigus  et  numérotés  consécutivement  seront  sujets  à  l'enregistrement.  Les  dix  claims  suivants  de  250  pieds 
chacun,  seront  réservés  au  Gouvernement,  et  ainsi  de  suite.  Ou  disposera  des  claims  alternatifs  réservés  à 
la  Couronne,  suivant  la  décision  à  venir  du  Ministre  de  l'Intérieur. 
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PLAN   D'UN  CLAIM   OE  CREEK  OU  DE  QULCH. 


•  k 


H»t. 


PtÊl 


COUPE  TRANSVERSALE  D'UN  CLAIM  DE  CREEK. 


m' 


COUPE  TRANSVERSALE   D'UN  CLAIM   DE  QULCH. 


;■.'   ■■.'*'        -■   »    / 


U'^ 


LE  DISTRICT  DU  VUKON. 


>S9 


FIQ.    No.   2. 

PLAN  INDIQUANT  LES  BORNES  LATERALES  D'UN  CLAIM 
AYANT   MOINS   DE   100   PIEDS   DE    LARGEUR 
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Fie.   No.   3. 

COUPE  TRANSVEHSALC  O'ON  CLAIM  OC  RIVICRC. 


FIG    No.  4. 

MONTRANT  COMMENT   IL   FAUT  PLANTER   LES   PIQUETS. 
PLANTD'UN   CLAIM   DE  CREEK   OU   DE   QULCH. 


PLAN   D'UN  CLAIM   DE   RIVIERE. 
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17.  i.'fiiiiiii  leiiiriil  sur  im  clmiu  nsi-rvi- à  l;i  coiironn-,  -.cin  |iiiiii  <\i:  la  liuitcllaliun  par  U:  U'nistialfiii 
>lfs  inliics  (Ir  louii;  ins<:i ipiioii  eu  iiisci iplions  (|iur  li-  (.imiiriWt:  :u!i-.i  pu  ohlenii  pivi.^li  niimnil,  <|iif  ffltc 
iiiscriplion  soit  on^jiurtlL-  im  <|u't;llf  un  ct<-  inijuisf  p;ir  voie  d'aulial,  p(nir  un  daim  <ii'  ninn-  ijiick'oïKpie  ;  du 
,..(,.      ,1..   I,.    ..„r.   .11.    ...:,., „.r^i....^  .1-^    ........^     .1' w...„|,(j.,.  aiii'uiif  (Ifniauilf  (|ue  pourra  faiii'   lo  c(>ii|>al)le  à 

'      "  '    I-  à  cheval,  sur 

il 


I  ' f> *-_ I ^■-    '  •   i r*" 

rffui,  (le   la   part   ilu   r(fi;islratt'ur  îles    niiiies,   il'acce 

(|Ucli|u'  i'p<ii|uc  (|ue  o.-  suit,    )M)ur  obtenir  un  claii».       (Uilre   les  peines  suiilites,   la    l'olui-  a  tlieval,   su 

rr(|uisni(in  du  rcj.;is. râleur  des  mines,  fera  le  n'',.^.-.saire  pour  évincer  le  coupable. 

18.    l'ai  di'terniiisnnl   l'étendue  <les  daims,  les  inesnies  seront   faites  horizontalement  -ans  avoir  ef^ari 
aux  iné);aliiis  de  la  surface  du  leriain. 


iiit.}.;îiiiii.s  (IV  UL  Miiiacr  iiii  iciiaot. 

!<;.    Dans  le  cas  où  n.\  mineur  liiiie  ou  un  (jroupe  de  mineurs  libres  découvrirait  une 

.aussitol  i|ue  celle  découverte  sera  i.'iablie  à  la    salisfaction   du         ■  •   ■• ' 

l'allocation  des  daims  de  creel..,  de  nvicie,  ou  de  colline  di-s  omn^i 

l'oiir  un  seul  mineur,  un  seul  daim  de  $CHi  pieds  de  ioM(,'iieur. 

l'oiir  deux  niini-urs,  deux  daims  ayant  ensemble  mille  iiieils  de  loujjueur. 

l'oiir  clia(|ue  membre  d'mi  j^ioupe  de  liiinems,  un  daim  mdinaire  jiai  chai|iie  miiuui 

20.  In  nouvelle  couche  de  lerie  ou  de  j.;ravier  aurifère  dans  uni- loi 
abandonnés,    sera  considéice    à  cel   effet,    c  inime    une 
demmenl  à  un  niveau  ili;fi-[tnl. 

21.  I.cs  lorniules  de  deminde  de  concession  di-^  mines  alliiv..  et  d'allocalion  «bs  susdites  conces- 
sions, seront  celle.  indiijUces  par  le^  formules  II  ci   I  de  l'annexe  ci-j...  ,!e 

22.  l'n  daim  devr.t  die  di'clan-  aupresdu  i<  ;;islraliMii  dis  mines  du  district  dans  le(|nd  il  !  si  siui 
les  dix  jours  (pii  suivront  sa  locali-alion,  si  le  claint  est  silué  à  moins  «le  dix  milles  du 
l'ii  jour  de  j^iàce  stia  accorde  p;r  clia(|in.'  dix  milles  ou  fraction  de  dix  milles  de  plu 

2^.  I  laiis  le  cas  oii  un  daim  serait  situé  .1  plus  de  cen;  mi 
dans  nu  endroit  où  d'autres  iiiineuis  loc.tlisent  d'auli\-s  daims,  les  mineurs  libres,  au  nombre  de  cini|,  an 
moins,  seroni  autoiisés.i  désij'ner  l'un  d'entre  eux  comme  "  lé^islialeur  de  miniiiis  libres,  Ksjuel  auia  le 
dioit  (ra;.;n  en  celle  tjualilé  ju.'.<)u'  à  ce  cpie  le  "  (  ommissaiie  de  i'oi,"  ail  nommé  un  rcj^isiialeui  des  mines. 

24.  I.e  létiistraleiir  di;  mineurs  libres,  aussilôi  ipie  possible  apics  la  date  de  sa  nomiiiali<iii,  sera  lenii  de 
la  faire  connaître  .111  plus  proche  K'^isli.iteur  des  mines  du  <  jouveriienieiit  ei  de  lui  remellrc  ses  lej^islres 
cl  les  sommes  |ier(,ues  par  lui  pour  reiire}4isl renient  de  daims,  à  son  arrivée.  Le  lenistrateur  du  (iouveiiie- 
ment  remeltra  alors  à  1  liaijue  mineur  libre  dont  le  nom  paraît  sur  les  leKisIres,  ini  cerldical  d'insciiplion 
rédii;é  d'après  l.i  foi  nulle  1  des  pri  seuls  lèjjlemcnls,  pourvu  (|ue  ledit  mineur  en  :iil  fait  la  dem 
(orme  d'.ipiès  la  (orinule  II.  I.'inscripiioii  posera  la  date  du  iom 
eiirej^istré'  i'appacation. 

25.  .Si  ie  ié-L;istialeur  des  mineiiis  iibi's  luuli;:"  de  notidei    di: 
eriieineiil  le  plus  proche,  dans  Ils  trois  mois,         , 1      .-> - 

2(>.   .Si  le  ré^Mslraliui  des  mines  s'ab-.ente  de   son  buiean,    l'inscription  d'un  clain 


nouvelle  mine,  et 
isliateur  des   mines,  ou   poiiira  JH'"  éder  à 
des  dimensions  suivantes;  à  sa\oii  . 


ralilé  ou  des  daims  auront  déjà  été 

le    ninie    iKjilveile  (|U<ii()u'oii   Tait   dej.ï  foiiillce  prc-ce- 


laiis 
uirea.i  du  n  j^isli.ileui . 

istrauiir  et  se  Iroiivei.ul 


ou 


amie  c-ii  hoDiic 
le  ic;;islraleiir  de^  .Mineurs  libres  a 


ih;;!!;;"  de  notiliei    di:  sa    iiominalioii  le  n  ;;isti.ileiir  du  lioiiv 
les  daims  ipi  il  aur.i  pu  enregistrer  seront  cancellés. 

pourra  lire  elleciiu 


^If.       .SI     lu    l(.^'l>llillllll     '|(.S     IIII1IV~I     ^.lir^dllt:     y\'^      .llfll      lllllViOI,       I    IIISI.IIIMMIII      VI    llli    l.ltLllli     IMMIli.L    <IIC    l.l|i;V.ilU' 

par  nuicoiii|ue  le  rénislratenr  aura  chai};é  <le  remplir  ses  fonctions  pendant  son  absence. 

27.  l.'lnsciiplion  d'un  cl.'.iin  m?  sera  pas  accordée  à  moins  i|u'il  n'ait  élé  mar(|Ui  avic  des  piouets  ;  ,11 
l'impéiranl  en  personne,  de  la  manière  luescrite  par  ce  Kj^lemenl.  l'ne  dédaraiion  laile  sons  la  foi  du 
• .••.■<•• |i;   claim  a  éo-  ain-i   manpic;   par   l'impi'lianl   sera   comprise  dans    la    loi  mule    11   de  l'.miuvNc 


5   pour   la  piemicie  aiiiice,  et  un  honoraire 
ser.i  exii^ible  pour  loiis  daims  insci ils  avant 

miinissaiie  île   l'or   an   él.il  des  iiiscii|(ti  .:is 
m   mollis   mi-'  lois  tous  les  liois  mois.      (  •.•l 


serment   ipie 
ci-jointe. 

28.  l'oiir  iJiaipie  iusciiplioli  il  sera  exijjé  un  lionoraiie  de  $ 
iimmel  de  $15  poui  chacune  di-s  aniK'cs  suivantes,  (et  lionor.tin 
la  piomiil.;.ilion  de  la  juésenle  loi. 

20.  t.e  réi^istrateui  des  mines  sera  lena  de  reineliie  au  1 
(lui  auroiil  été  accordées  et  des  lionoiaircs  ipii  auront  clé  iei,ils, 
'lal  sera  accompajjné  du  montant  pei(;ii. 

yj.  Il  sera  imiio.sé  et  prdeve  un  dr(jit  léyalien  de  10  |)our  cent  sur  le  rendement  biiil  en  ou  de  chaipi' 
daim.  C?  droit  seia  payable  soit  aux  liureaux  des  bampies  établies  sous  les  auspices  du  (  iouvernenieiil  d  1 
<  aiiada,  soit  au  coinmisMiire  de  l'or,  soil  à  un  i('-;4istraleur  de  mines  (juelconi|ue  ipii  sera  auloilM  à  le 
p;:rcevuir.  Inc  soiniiie  de  $2,500  ser.i  dé.liiiie  du  rendement  brut  annuel  d'un  d.iiin,  avant  de  li'.ei  la> 
soiiime  totale  du  leiideinent,  d'.après  lar|iielle  ou  doit  calculer  le  droit  réj^alien,  mais  celli-  déduction  ne  sera 
permise  «pie  dans  les  cis  où  la  prime  sera  p:ivée,  soil  à  1111  bureau  de  bam|iie,  soit  au  coiiimissaiie  «le  l'or, 
....  .',  ...:.i,...i .1..  ........        i\ 1..^  ......  ..,1' u  .,,;..........,  .,...,.'..,  ., lu....... ;.  .1..  :., ^\>..^  ..i... 


on  à  un  ic|.;islraleur  di;  iiiines. 
di'diiclioiis  se  f( 


les  cas  ou  la  |iiime  seia  payi'e  inr  lellemenl  ou  à  des  intervalles  plus 
lon^^s,  les  di'diiclioiis  se  fcToiil  ;>  di  iipie  iiilervalle,  en  lescahiilanl  pro;  .n  liomidlemeiit  au  taux  aimiiel  total 
de  $2.5'K)  pour  diaipie  daim,  l'i  Ile  prime,  loiMiu'(.'lle  ii'aiii.i  ejc  pay't-  ni  .1  la  b.iiii|ue,  ni  au  couimissaire, 
ni  au  rcj^i-.l râleur,  scr.i  )irélevée  par  les  loiiciioimaiies  de  la  d'  i.die  oi'.  par  les  offu  ieis  de  la  l'olici 
lorsipie  le  mineur  passera  aux  postes  éiablis  sur  la  frontière  des  diveis  districts.  (  elle  prime  sera  consul 
comme  faisaiii  partie  du  revens,  consolidi',  el  le  fonclionnanes  ipii  la  piélèveioni,  de\roiil  en 
coinpli;  exacl  en  lemps  el  'ieiix.  Cerlains  r(''j{len)enls,  ipii  scioni  insiitui's  à  cel  elfel  par  le  coinnicsaii 
l'oi,  picscriion;  la  d.ile  el  le  nu  de  de  pii'lèveinent  de  celle  piiine. 

;i.    A  dél.uil  du  paiement  de  la  prime  el  si  ce   paiement    n'est   p.is  elTectué  dans  lis  dix  jours  apre>  ipi<- 
■  '  •  en  aura  clé  l.iite  p.ir   le  commissa  re  de  l'or  011   par  son  aj^enl,  par  voie  de  nolificalioii  a 


a  clieval 
ée 
reluire    un 

.le 


iillicli 


la  (lemaiioi*  en  auia  cie  i.oïc   p. 11     11;    coiiinossa  le    ue    1  oi    ini    pai    son    a{.;eiii,    pal    voie  oe  lioi  lucai  loil  ailiciiee 

siii  le  daim  .'ii  i|iieslion  ou  (lins  son   voisinane    le  claim  sera  déclare  canceilé.     'l'oule  tentative  de  baude 
doi;"    b'   but   sera   de   juivei    l,i  couronne  de   tout   ou   partie  du   u  venu   .liiisi   presciil,  .111    moyen  de  f.iiisses 
(léclaraiioiis  à  ri'f.;ard  du  montant  de  la  production,  sera  punie  ">•  '  •  .tii»  .•il-.n....  .in   .i.!..!  '1  im......^-  ,li,,,>i,.i 

la   fr.iude  a  eu'  commise  ou   les  fausses  dédaiatioiii  faiUîs. 
raiiacher  à  l.i  fiaiide,  ou  aux  fausses  déclaraiioiis  ou  au  déf,.,,,  . 
otMuitssaiie  de  l'or  sera  définitive'  el  sans  a|.pel. 

',2.  Après  l'inscription  d'un  daim,  le  di'placemeiit  voloiiiaire  d'un  puiuel,  etfecun-  pai  le  propriétaire 
lui-iiiènii.'  ou  prii  une  personne  ipielcon(|iie  ajjissaill  pour  lui,  diins  le  bel  de  changer  les  limites  du  daim, 
.iiira  l'eMei  d'aiinulcr  son  cl.iim. 


pa;  la  cancellalion  du  claim  à  piopos  diii|Ue 

l'.n  ce  (pli   concerne  les  faits  ijui   peuveni   se 

falll   de   paiemeiit   de  la    prime,  la  (lecision  du 


ir  II."  icfjistialeur 
Illirlll,  i|Uc  ifl!f 
ijiifkdtKjin;  ;  (lu 
:■  le  (  ()ll)ial>lf  à 
I-  A  clioval,   >ui 

■.\\t>  avoir  tj^iiid 

nivelle  iiiiiH-,  et 
nirru  jji"'  (.-(Ifr  à 


aiironl  ilcja  ctc 
,  fouillti-  |iri-c('- 

^iisililes  coiut's- 

tl  (Si  silili',  ilaiis 
ilu  i(  [jisiralciii. 

<.'t  se  IroiiVLM.nl 
il<rf  <le  ciiii],  au 
ieijUfl  auiu  If 
ilcin  (les  uiiiies. 
m,  sera  lenii  île 
Ire  ses  rej^islies 
1  >hi  (  iimverue- 
ai  'riiistii|iiiim 
laniie  en  lionne 
liiieurs  libres  a 

iileiir  ilil  l  ioiiv- 

llés. 

a  lire  elleciut  r 

lies  |)i(juets  ;  u 
c  sons  la  (oi  du 
1[   (le  l'iuuiexc 

I  u\\  lioiiorairc 
is  iusi.iUs  avaiil 

les  iuscii\)ti<;is 
ois  iniiis.      (•.•l 

ou  lie  cliaiiu.' 
uveilieiiieiil  il  1 

aillollM  à  le 
aul  lie  li'.er  h» 
uiiiiiii  ne  sera 
issaiii'  lie  l'or, 
ntervallis  |ilus 
i\  aiiiiiiel  total 
il  iiiiiiiiu^saiie. 
'ollii-  ,1  elieval 
.eia  l'oii^iili  ree 
eu  rendre  un 
oiuuic>saire  de 

iMs  a|)ri-.  lim- 
ai ion  alliilici- 
ilivi-  de  (lamle 
eu  de  fausses 
|iio|ios  diiniK.'l 
m  |ieiivenl  se 
a  deci'^ioii  du 

I'-  |Mi  |ii  ielaiie 
iites  du  ijaini. 


REGLEMENTS. 


i6i 


JJ.  L'inscription  de  tout  porlei^r  d'un  permis  d'exploitiition  de  placer  devra  être  renouvelée  tous  les 
ans  ;  sa  ((uiltauce  de  l'aiiiR-e  \uvcv  lente  devra  aussi  être  abaudoiintic  et  renouvelée  aux  inêines  époiiues  et  le 
|)aienienl  annuel  effectué  en  niéine  temps. 

.54.  Tout  propriétaire  d'un  elaiiu  «le  creek,  de  j^ulcli  ou  de  rivière  pourra,  dans  les  soixante  jours  qui 
suivront  le  jaloiinetneiit  de  son  claiiu,  obtenir  l'iuscripiiou  d'un  daim  de  coteau  (pii  y  sera  atteuaitt,  contre 
le  versement  d'une  somme  de  cent  dollars  elfectué  entre  le  i  mains  du  iéi;isirateur  des  mines.  Ce  même 
droit  sera  accordé  .i  tout  propriéiaire  d'un  daim  de  creek,  de  jjiildi  ou  de  rivière  obtenu  smis  l'ancien  lèjjle- 
ment,  pourvu  qu(^  le  daim  de  coteau  en  <|uestioii  ne  soit  pas  déjà  occupé  à  l'éixxpie  ou  demande  sera  laite. 

3v  Au'.uit  mineur  n'aura  droit  à  plu^  d'un  daim  mimer  dans  le  mê  ne  district  dont  les  limites  auiont 
(•té  fixées  |)ar  le  ré;;i-.trateur  des  mines  ;  mais  un  seul  et  même  mineur  pour-'a  posséder  un  claiin  de  coteau 
pourvu  ([u'il  ait  ac(|uis  ce  dernier  d.iiis  le-,  conditions  prescrites  |)ar  le  rè^demenl,  et  comme  attenant  à  un 
daim  de  creek,  île  fjulcli  ou  de  rivière  dont  il  sera  déjà  propiiéiaire.  Un  mineur  pourra  posséder  un  nombre 
«luelconijue  de  daims  ac(|uis  par  voie  d'achat.  Un  nomiire  ipielconipie  de  mineurs  pourront  s'ass(jcitr  pour 
exploiier  leurs  daims  eu  coiiimun,  dans  les  cimditions  ipTil  voudront  déterminer  pourvu  (|u'ils  (a-.s(nt 
cnretjisirer  leur  acte  d'associatiuii  parle  ré^islrateur  des  mines  et  versent  une  somme  de  ciiii|  clollais  pour 
chaque  tnrc|,'islremeiit. 

3I).  l'oul  mineur  libre  aura  le  droit  de  vendre,  d'Iiypolliérpier  ou  de  transférer  son  daim  iiourvu  qu'il 
en  fasse  encev;istrer  la  vente,  l'Iiypollièque  ou  le  Iranslert  par  le  lé^istraler.'-  les  mines  et  ipi'd  verse  une 
somine  de  deux  dollars  par  enre'.pstrenient  au  ré^i^trateui,  qui  livrera  alot-.  .111  ce-.sionnaiie  un  certincat 
lélijié  d'après  la  formule  J  de  l'amiexe  ci-joiule.  Ce  rèylement  s'appliquera  aussi  bien  à  plusieurs  mineurs 
dissociés  ensemble  ipi'à  un  seul. 

_57.  Tout  mineur  libre,  pendant  la  durée  de  sa  concession,  aura  le  droit  exclusif  d'occuper  son  daim  pour 
eti  faire  l'exploitation  comme  mineur;  aura  le  >lroit  d'y  construire  une  demeure;  aura  le  droit  exclusif  de 
propriété  sur  tout  le  rendement  (pi'ii  pourra  en  tirer  mais  sur  lequel,  cependant,  il  sera  tenu  de  payer  la 
prime  prescrite  par  ce  rè.4lemenl  ;  néanmoins,  le  léi^istiateur  des  mines  pouira  accorder  à  d'autres  proprié- 
taires de  daims,  les  droits  de  pass.i^e  sur  le  daim  susdit,  aux  conditions  qui  pourront  lui  paiaîir(- 
raisonnables.  I,e  réjjist râleur  pourra  aussi  accorder  des  permis  à  d'autres  mineurs  d'aballie  sur  un  daim 
qu-.'conque,  le  bois  dont  ils  poiiiiont  avoir  besoin  iioiir  leur  usa;;e  personnel. 

38.  l'on;  mineur  libre  aura  le  droit  de  se  reserver  telle  r|uanliié  d'eau  (|ur  le  réi^istrateur  dis  mines 
pourra  ju;;ei  nécessaire  à  l'exploit. ition  convenable  de  son  daim,  pourvu  que  celte  eau  passc  naturellement 
au-travers  ou  auprès  de  son  daim,  et  (pi'elle  n'ait  pas  déjà  été  légalement  appropriée.  Il  aura  aussi  le  droit 
de  drainer  sou  claiin  sans  avoir  lien  à  payer. 

39.  Tout  daim  sera  considéré  comme  abandonné  et  susceptible  d'être  occupé  et  inscrit  |iar  un  autre, 
(|uanil  le  concessionnaire  actuel  ou  son  iei)résentani  dûment  accrédité,  aura  ces-é  de  l'exploiter  pendant  nin- 
période  rie  72  heures  consécutives  les  jours  non  féiiés  ou  en  dehors  de  la  saison  close,  à  moins  rju'il  ne 
(luisse  (air(!  valoir  un  cas  de  maladie  ou  antre  cause  v.dalde  auprè-i  du  réjjistrateur  des  mines,  ou  à  moins 
que  le  concessionnaire  ne  soit  absent  avec  la  |)ermission  du  lé^isliateur,  l.e  réj;istiMteiir  des  mines,  après 
avoir  obtenu  des  preuves,  juj^ées  sulVisanies,  que  ce  règlement  n'a  pas  éié  observé,  pourra  annuller  riiiscripti(jii 
pour  ce  daim. 

40  S'il  se  présentait  u.i  cas  qiielcon(|ue,  qui  n'a  pas  éié  jirévu  dans  ce  règlement,  on  appli(|uera  à  sa 
solution  le  rè;;lement  gouvern  int  radministiaiioii  des  terres  minières  autres  (pie  les  gisements  de  houille, 
approuvé  par  smi  Excellence  le  (Jouveriieur  en  (Jùiiseil,  le  (j  Novembre,  |88(^,  ou  tous  autres  rè^lcmentii 
qui  pouirout  lui  être  substitués  plus  tard. 


FOKMULK  IL  — I)Î':MAN1)E  DE  CONCESSION   DK  MINE  ALLUVIALE,  ET  DÉCLARATION 

DU    l'OSl'LLANT. 

Je  (OU  nous) de   sollicite  (ou  sollicilouns) 

par  les  présentes,  en  conformité  des  l<èj,dements  des  Mines  alluviales  du  Yiikon,  une  concession  de  daim  de 
mine  alluviale,  telle  (pie  le  iè|i,denienr  la  définit,  dans  (ici,  décrivez  l'emplacement)  et  je  (ou  nous)  jure  (ou 
jurons)  soleniitllemeiit  ipie  :  — 

1.  D'apré-i  les  Intlices  observés  par  moi  (ou  nous)  sur  ledit  daim,  j'ai  (ou  nous  avons)  bonne  raison 
de  croire  (pu   ledit  daim  contient  un  j^isement  d'or. 

2.  Je  (ou  non.)  suis  (ou  sommes)  autant  rpie  je  (ou  nous)  puis  (ou  polirons)  le  savoir,  le  (ou  les)  jjremier 
(ou  premiers)  à  décnuvrir  ces  indices  ;  <ui  :  - 

3.  Ledit  d.iim  avait  déjà  éié  concédé  à  (ici,  m  mimez  le  dernier  concessionnaire)  mais  (pi'il  n'a  pas  été 
exploité  par  ledit  c  incc'-siiuinaiie  pendant  au  moins 

4.  Je  (ou  nou-)  n'ai  (ou  n'avons)  aucune  connaissancr  tiui  me  (ou  nous)  porte  à  croire  que  ces  terres 
soient  autres  ipie  des  terres  aparienant  aux  terres  vacantes  du  l)oininion. 

5.  Le jour  (lu  mois  de   j'ai  marqué  sur 

le  terrain,  dans  les  conditions  prescriti.'s  par  le  règlement  des  mines  pour  le  District  du  N'ukon,  le  daim  par 
rapport  aatpiel  je  (ou  nous)  fais  (ou  faisons)  la  présente  demande,  et  (pi'en  le  marrpiant  je  (ou  nous)  n'ai 
(ou  n'avniis)  empiété  sur  aueiin  autre  emplacement  de  mines  déjà  choisir  par  d'autres, 

6.  \.;i  loiij,'ueur  dudit  c'aim,  aussi  bien  (pie  j'ai   (ou   nous  avons)  pu  ta  mesurer  est  de pieds,  et 

que  la  description  donnée  ici,  ce  jour,  et  si^'in-e  par  moi  (o'i  nous),  donne  en  détail,  aussi  bien  que  mes  (ou 
nos)  connaissances  et  mon  (ou  notre)  habileié  le  permettent,  la  podti<m  duijil  daim. 

7.  le  lais  (ou  no'is  fiisons)  la  pn-sente  demande  de  bonne  foi,  pour  nc(|uérir  le  susdit  daim  à  la  seule 
fin  de  l'exploiter  comme  mine  moi-même  (ou  nous-mêmes)  avec  mes  (ou  nos)  associés,  ou  |>uur  le  faire 
exploiter  par  mes  (ou  nos)  ayant  droit. 

Assermenté 

moi  à 1    ,,.•       .        V 

y  (SiKuature.) 

du  mois  de. . . .  i'j.  , .  i  . . 


devai'i 


il 

'■y  ■. 

I. 
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règlements! 


FORMULE    I.— CONCESSION    DE    MINE    ALLUVIALE. 


I» 


No. 


Département  de  l'Intérieur, 

Agence 18. . . . 

En  considér.ition  du  versement  de  la  somme  de  quinze  dollar?,  presciit  par  la  clause  28  du  lèglement 
des  mines  pour  le  District  du  Yukon,  effectué  par (A.  H.) de et  accompag- 
nant sa  (ou  leur)  denianile  No daiée 18         ,  pour  un  claim  de  mines  dans 

(ici,  insérez  la  description  de  la  localité). 

Le  Ministre  de  l'Intcrieur  accorde  par  les  jifés^ntes,  au  dit.    .  .    A.  B .pour  une  période 

d'un  an  à  partir  de  'a  date  de  ces  présentes,  le  droit  exclusif  d'occuper  le  dit  claim (décrire  en 

détail  le  clai'n  concédé) irour  en  faire  lexploiiation  minière,  le  droit  d'y  construire  une 

habitation,  le  droit  exchisil  à  tous  les  rendements  qu'il  poussa  fournir  et  sur  lesquels  la  prime  prescrite  par 
le  rèiilenient  devra  être  payée. 

Le  dit A.  B aura  droit  à  l'usage  d'autant   d'eau   coulant   naturelleiiient 

au-travers  ou  à  côté  dudit  claim,  et  qui  n'aura  pas  déjà  été  légalement  Tpiiropriée  et  qui  sera  nécessaire  à 
l'exploitation  convenable  du  dit  claim.      Il  aura  aussi  le  droit  de  drainer  le  dit  claim  saiis  frais  à  sa  charge. 

C^elte  concession  ne  donne  au  dit A.  B aucun  droit  de  jirojiriété  du  sol 

(|Ut  recouvre  le  dit  claim,  et  la  dite  concession  sera  déclarée  annulée  et  périmée  à  moins  que  le  dit  claim  ne 

soit  exploité  continuellement  et  de  bonne  foi  par  le  dit A.  B ou  par  ses  (ou  leurs) 

associés. 

Les  droits  concédés  par  les  présentes  sont  ceux  qui  soiU  prévus  par  le  règlement  des  mines  susdit,  et  pas 
d'autres;  ces  droits  sont  sujets  à  tontes  les  disjiositior.s  du  dit  règlement,  qu'elles  soient  ou  non  dans  les 
présentes  exprimées. 


(jrefïier  des  Mines. 


FORMULE  J.— CERTIFICAT  DE  CESSION  D'UN  CLAIM  DE  MINE  ALI.rVIALE. 


No.,, 


Département  de  l'Intérieur. 

Agence 18 

Je  soussigné  certifie  |)ar  les  |)résentes  que   B.C de a  (ou  ont)  enregistré 

une  cession  en  bonne  forme  datée 18. ...  et  accompagnée  du  paiement  prescrit  de  deux  dollars, 

que  cette  cession  est  ceLe  de  la  concession  faite  à A.  B de et  lui  con- 
férant le  droit  d'exploiter  connue  une  mine  le (ici,  insérez  la  description  du  claim). . .  .pendant  un  an  à 

partir  de 18, . . . 

Le  présent  certificat  confère  audit B.  C tous  les  droits  et  privilèges  du  dit 

A.  B qui  se  rapportent  au  claim  ainsi  cédé,  c'est-à-dire,  le  droit  exclusif  d'occuper 

le  dit  claim  pour  en  (aire  l'exploitation  minière;  le  droit  d'y  construire  une  habitation;  le  droit  exclusif  à 
tous  les  rendements  que  !e  dit  claim  pourra  fournir  (et  sur  lesquels  la  )irime  prescrite  par  le  règlement  devra 

être  payée)  pendant  le  reste  de  l'année  non  écoulé  pour  laquelle  ledit  claim  a  été  concédé  au  dit 

A.  B  c'est-à-dire  jusqu'au jour  du  mois  de 18 

Ledit B.  C aura  droit  à  l'usage  d'autant  d'eau  coulant  naturellement  au  travers 

ou  à  côté  de  son  (ou  leur)  claim  et  qui  n'aura  pas  déjà  été  légitimement  appropriée  et  qui  sera  nécessaire  à 
l'exp'oitaiion  convenable  du  dit  claim.      Il  aura  aussi  le  droit  de  drainer  le  dit  claim  sans  Irais  à  sa  charge. 

Celte  concessio'i  ne  donne  au  dit. ...    B.C      aucun  droit  de 

jimpriété  à  l'é^jard  du  sol  qui  recouvre  le'  dit  claim,  et  ladite  concession  sera  déclarée  révoquée  et  périmée 

il  moins  que  ledit  claim  ne  soit  exploité  continuellement  et  de  bonne  loi  par  ledit 

B.C OH  par  ses  (ou  leurs)  associés. 

Les  droits  concédés  par  les  ))résentes  sont  ceux  qui  sont  prévus  par  le  règlement  des  mines  susdit,  et 
p.is  d'autres;  ces  droits  sont  sujets  à  toutes  les  dispositions  du  dit  règlement,  que  ces  dispositions  soient 
exprimées  ou  non  dans  les  présentes. 


REGLEMENTS 

RELATIFS  AUX  CONCESSIONS   DK  BAUX   DE  DRAHUACESUR  LES  LITS 

DES  RIVIÈRES  DU  DISTRICT  PROVISOIRE  DU  YUKON,  DANS 

LES  TERRITOIRES  DU   NORD-OUEST. 

{A ppronv,'  par  l'Ordre  en  Conseil  No.  /2^,  du  18  Jairmer,  189S.) 


Les  règlements  qui  suivent  sont  ado|)tés  pour  les  concessions  de  baux,  accordées  a  des  personnes  ou  à  des 
comp.ignies  «ini  se  seront  munies  de  certificats  de  mineur  libre  dans  les  conditions  prévues  par  les  règle- 
ments relatif-,  à  l'exploitation  des  mines  alluviales  dans  le  District  Provisoire  ^lu  Yukon,  et  qui  auront  l'inlen- 
lion  de  draguei  à  la  recherche  de  minéraux  antres  que  la  h"<dle  lians  les  lits  ou  sur  les  barres  submergées 
<lcs  rivières  du  District  Provisoire  du  ^'ukon,  dans  le»  Territoires  du  Nord-Ouest  :  — 
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I.  Le  droit  exclusif  de  miner  sous  l'eau  et  dedraguer  tous  minéraux,  à  l'exceptiGn  du  charbon,  sera  accordé 
au  locataire  sur  une  longueur  continue  de  cinq  milles  le  long  du  cours  d'une  rivière,  en  suivant  les  sinuosités 
de  la  dite  rivière  ;  cette  longueur  sera  mesurée  le  long  de  la  ligne  médiane  du  couvs  d'eau,  et  remplacement 
sera  décrit  d'une  façon  telle  (|u'<)n  puisse  en  suivre  la  ilescription  facilenieni  sur  le  terrain  ;  et,  quoiijue  le  con- 
cessionnaire puisse  obtenir  iu^qM'  à  cinq  autres  'i;,tux,  chacun  éiant  d'une  l'icuiiue  contiinie  de  cinij  milles 
sur  une  rivière,  celle  étendue  élant  mesurée  et  décrite  contme  il  est  prescrit  plus  haut,  pas  ])lus 
([ue  six  tels  baux  ne  seront  délivrés  en  faveur  d'un  janiculier  ou  «l'une  compagnie  en  sorte  (pie  î'étenilue 
maxin)a  du  cours  d'une  rivière  sur  la(|uelle  un  iiuli\  idu  ou  une  compagnie  pouriont  exercer  les  droits  de 
concession  susdits,  ne  pourra,  en  aucun  cas  dépasser  une  longueur  tolaleiie  trenle  milles.  Le  bail  pourvoira 
aux  conditions  dnns  lesquelles  la  concession  dev-.a  élre  arpentée  d'après  les  insiruclions  de  l'Ariicnleur 
Général,  et  à  la  déposiiion  du  relevé  de  l'arpcjuage  au  Bureau  du  Dépariemenl  de  l'Intérieur  avant  rex)>ira- 
tion  de  l'année  suivant  la  date  du  bail. 

2.  Le  bail  sera  ))our  une  |)éiii-de  de  20  ans,  à  la  fin  de  laquelle  tous  les  droits  conférés  au  locataire 
ou  réclamés  )iar  lui  en  vertu  de  son  bail  cesseront  et  >-eront  dé'chus.  Le  bail  pourra  cependant  être 
renouvelé  de  tenqis  à  autre,  à  la  disciélion  du  Ministre  de  l'Intérieur. 

3.  Les  droits  conférés  au  locataire,  lui  poi niellant  de  draguer  ou  île  miner,  seront  restreints  aux  lits  ou 
aux  bancs  submergés,  au  dessous  de  la  ligne  des  eaux  basses  du  fleuve,  et  celle  ligne  sera  déterminée  par 
sa  position  ,\  la  date  du  jneniier  jour  du  mois  d'Août  dnns  l'année  de  la  date  du  bail. 

4.  Le  bail  sera  conditionnel  et  subrogé  aux  droits  de  tous  ceux  (pii  ont  déjà  obtenu  ou  pourront  obtenii 
plus  tard  <les  inscriptions  de  claims  dans  les  condilii.ns  prescrites  ]iar  le  kè^îlement  <les  mines  alluviales. 

5.  Le  concessionnaire  aura  au  moins  une  dingue  en  fonctionnement  sur  les  cinq  milles  de 
rivière  (pii  lui  sont  loués  <lans  les  deux  ans  qui  suivront  la  date  de  son  bail,  et  si,  au  cours  d'une  saison 
quelcoïKpic  pendant  la<|uelle  rex|)loilation  est  ))o-sible,  il  néglige  de  la  maintenir  en  opération  à  la 
silisfnction  du  Ministre  d»  l'Intérieur,  le  bail  sera  déclaré  nul  et  déchu  à  moins  ipie  le  Minisire  <le  l'Intérieur 
ne  décide  auirenient.  Il  est  aussi  ])ourvu  que  dans  le  cas  ou  une  coinjiagnie  ou  un  individu  quelconcpie 
aura  obtenu  plus  d'un  bail,  une  seule  drague  opérant  sur  chaque  fraction  de  (piin/.e  milles  de  la  concession, 
sera  considérée  comme  se  conformant  aux  conditions  dn  présent  règlement. 

6.  Le  concessionnaire  paiera  un  loyer  annuel  de  $100  par  niiliede  rivière  à  lui  concédé.  Il  paiera  aussi 
à  la  Couronne  une  })rime  de  dix  pour  cent  sur  celle  partie  de  la  produclion  brûle  annuelle.  <)ui  déliassera 
$15,000.00.  '!"<  ■  mois,  un  élat  détaillé  de  la  produclion  brnie,  accompagné  d'une  déclaration  faite 
sous  la  foi  dn  se; .it-  ,  îta  remise  par  le  cjiicessionnaire  au  commissaire  de  l'or,  tant  (pieduierala  péiiode 
pendaiil  la<pielle  se  ^.■'  l'exploitation.  La  prime,  si  elle  est  due,  sera  payable  en  même  temps  (jue  l'envoi 
de  la  déclaration. 

7.  Le  concessionnaire  qui  a  plus  d'un  bail,  sera  exeni)ité  de  droit  du  ]5aienient  de  la  iirime  imi)osée  par  le 
règlement  |irécédent  ])our  <les  rendements  supérieurs  à  $15.000  pour  chaque  division  de  cin(|  milles  de  rivière 
dont  il  pourra  détenir  un  bail,  mais  le  concessionnaire  oui  n'aura  (|u'un  seul  bail  ne  sera  pas  exempté  du 
paiement  du  droit  régalien  établi  |>ar  les  deux  règlements  qui  ])récèdent  celui-ci,  dans  le  cas  où  la  drague  ou 
les  dragues  dont  il  se  servira  auraient  été  employées  au  dr.aguage  ])ar  un  autre  concessionnaire,  ou  en  tout 
cis,  pour  draguer  plus  de  trenle  milles. 

8.  Le  concessionnaire  pourra  abattre,  sans  charges  à  ses  frais,  sur  toutes  terres  a))partenant  à  la  Cou- 
ronne, les  bois  (|ui  ])ourront  être  nécessaires  à  l'exiiloitation  de  son  bail,  mais  cette  permission  ne  s'étendra 
p.as  aux  bois  qui  ont  «léjà  élé  alloués  on  |)(nirront  être  alloués  ])lus  tard  à  d'autres  personnes  ou  à  d'aulres 
sociétés. 

9.  Le  concessionnaire  ne  iiorlera  atteinte  en  aucune  faç,)n  aux  droits  généraux  (pi'a  le  public  de  se  servir 
de  la  rivière  dans  laipielle  le  dit  concessionnaire  aura  acquis  les  droits  de  draguage,  pour  la  navigntion  ou 
jiour  tous  autres  besoins.  Il  est  interdit  au  liit  concessionnaire  d'entraver  la  navigation  par  <les  dépôts  de 
déchets  formant  des  barres  ou  des  banc-'  ilans  le  cours  de  lr>  rivière  ;  il  lui  est  aussi  interdit  d'obstruer  le 
courant  ou  le  cours  iln  fleuve  par  l'accuinulanoi!  'lesdits  dépôis. 

10.  Le  bail  contiendra  une  clause  iiiévoyant  que  toi-le  ])ersonne  qui  a  obtenu  ou  peut  obleni-  une  in- 
scription d'après  le  RègNnieiU  des  mines  alluvial.^:,  .'lura  le  <lroit  de  déposer  des  déchets  dans  le  cours  du 
fleuve  à  \\n  point  quelc(ni()ue  de  ce  fleuve,  et  <le  construite  tous  ouvrages  qui  ]iourront  être  nécessaire^  pour 
exploiter  convenablement  son  claim.  Pourvu  cependant  que  ladite  ]iersonne  n'a. ira  pas  le  droit  de  con- 
struire de  digues  à  moins  de  mille  pieds  d'un  emi)lacement  où  une  diague  pouiia  être  occupée  à  fonctionner, 
et  ipi'elle  n'aura  pas  non  ))lus  le  droit  de  gêner  ou  d'entraver  en  aucune  façon  nue  drague  i|uelconi|ii('  qui 
IKHiriait  fonctionnel  dans  le  voisinage. 

II.  T.,e  bail  réservera  toutes  routes,  chemins,  ponts,  travaux  île  drainage  ou  autres  travaux  publics,  et 
tous  travaux  d'amélioration  qui  existent  <léjà  ou  |iourmnl  êlre  ))lus  lard,  entrepris  dans,  sur  ou  mius  une 
partie  quelconque  île  la  rivière;  il  réservera  aussi  lous  droits  de  ])assage  et  de  consiiuclion  sur  lesdits 
travaux  et  établira  f|u'il  est  imerdit  au  concessionnaire  d'enliaver  ou  d'endommager  aucuns  chemins  juiblics 
routes,  diains,  pour  du  travaux  d'amélioration  ipii  ]i<uirroiil  être  construits  des  'i  présent  ou  ])lus  taid.  sur, 
dans,  au-dessus,  en  travers,  ou  .sous  la  rivière,  et  qu'il  ponlera  on  couvrira  et  protégera  solidement  toutes  les 
tranchées,  conduites  d'eau,  tous  fossés  ou  toutes  voies  d'écoulement  d'eau,  ainsi  (|ue  toutes  lossés  cl  tous 
endroits  dangereux,  à  tous  les  points  où  les  susdits  ouvrages  seront  traversés  jiar  un  grand  chemin  public, 
ou  par  un  chemin  ou  sentier  fréquenté,  à  la  salisfaclion  <lu  Ministre  de  l'Inlérieur. 

12.  Il  est  interdit  aux  conce'i'-ionnaires,  à  leurs  exécuteurs  testamentaires  à  leurs  administrateurs  ou 
leurs  ayant  droit!  de  céiier,  de  transférer,  ou  de  «ous-louer  leur  pioiiriélé,  en  entier  ou  en  partie,  sans  avoir 
obtenu  préalalrlenient  In  permission  du  Ministre   '  ■  l'intéricui.  par  écrit. 


